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        Prologue
      

      
        — Il y a une femme, à l’accueil, qui souhaiterait vous voir…

        Luka Cavaliere leva les yeux de son écran d’ordinateur et regarda Tara, son assistante.

        — Elle s’est présentée comme… votre fiancée ! poursuivit celle-ci d’un ton condescendant.

        — Dites à Amber de la laisser monter.

        — Pardon ? s’exclama Tara d’un air estomaqué.

        Comme il se concentrait de nouveau sur son écran et que, manifestement, elle avait peine à croire qu’il puisse connaître la visiteuse, elle insista :

        — Luka ? Vous…

        — Je ne vous ai pas déjà dit que je n’aimais pas répéter mes instructions ?

        — Vous cherchez un prétexte pour me renvoyer, n’est-ce pas ? demanda la jeune femme d’une voix sourde. Vous voulez que je m’en aille…

        
          En effet.
        

        — C’est parce que nous avons fait l’amour, c’est ça ? poursuivit-elle.

        Luka aurait pu corriger le propos, mais s’en abstint. Il ne faisait jamais l’amour. Il couchait. Avec beaucoup de femmes, d’ailleurs.

        Sa fortune attirait des créatures superficielles qui, hélas, désiraient toujours davantage que ce qu’il était prêt à leur offrir. Par conséquent, il n’aurait jamais dû s’impliquer avec sa nouvelle assistante. D’autant que celle-ci commençait juste à se montrer efficace.

        — Je n’ai pas l’intention d’en discuter avec vous, Tara. Faites-la monter.

        — Mais vous ne m’aviez pas dit que vous étiez fiancé… Ni même que vous aviez quelqu’un…

        Franchement agacé, à présent, il la coupa d’un ton brutal.

        — Prenez votre temps pour déjeuner. En fait, vous pouvez même prendre tout votre après-midi.

        Quand son assistante laissa échapper un sanglot étouffé, puis sortit enfin de son bureau en claquant bruyamment la porte, Luka ferma un instant les yeux. Pas à cause de l’éclat de Tara, ni même du bruit de la porte.

        Pour se préparer à affronter la visiteuse.

        Car il y avait bien quelqu’un. Dans sa tête, sinon dans sa vie. Il y avait toujours eu quelqu’un.

        Et ce quelqu’un était là.

        Il se leva et s’avança vers la fenêtre donnant sur la rue. Après toutes ces années, Sophie et lui allaient se retrouver à Londres, la ville où ils avaient projeté de vivre leurs rêves…

        Jusqu’à présent, Luka avait toujours pensé que s’ils se retrouvaient un jour, ce serait à Rome, où il séjournait régulièrement. Ou même à Bordo del Cielo, la petite ville côtière de Sicile où ils avaient grandi tous les deux. De son côté, il n’y était retourné qu’une fois, à l’occasion des obsèques de son père, un an plus tôt. Mais il y retournerait peut-être une toute dernière fois, si Paulo, le père de Sophie, désirait être enterré là-bas. Et si lui-même se décidait à y aller pour lui rendre hommage.

        En tout cas, la fin de Paulo approchait. Et Luka pressentait que c’était pour cette raison que Sophie venait le voir.

        Il enfonça la main dans la poche de sa veste et en sortit la fine chaîne d’or et la simple croix, qu’il tint quelques instants au creux de sa paume. Oui, il se rendrait une dernière fois à Bordo del Cielo, car ces reliques devaient accompagner Paulo dans la tombe.

        Lorsqu’on frappa à la porte, il sursauta en se rappelant l’après-midi lointain où elle avait frappé ainsi.

        Sa vie aurait-elle été plus facile s’il ne lui avait pas ouvert, ce jour-là ? Peut-être.

        Après avoir remis la chaîne et la croix dans sa poche, il s’éclaircit la gorge et dit d’un ton neutre :

        — Entre.

        Mais il resta le dos tourné à la porte.

        — Ton assistante m’a chargée de te dire qu’elle donnait sa démission. Elle a dit aussi que j’étais « la dernière goutte »…

        Sa voix, bien qu’un peu crispée, contenait toujours la même inflexion caressante. Et, alors que Luka se targuait de ne pas avoir peur de grand-chose, il ne se décidait toujours pas à se retourner.

        Il se mit à souhaiter que les années ne se soient pas montrées indulgentes envers elle ; qu’elle ait terriblement vieilli, ou soit enceinte de triplés, par exemple… N’importe quoi, à condition que sa flamme en soit atténuée.

        Mais lorsqu’il se retourna enfin, il fut forcé de reconnaître que le temps s’était montré cruel… envers lui. Parce qu’elle était encore plus belle, plus fascinante qu’autrefois.

        Sophie était vêtue d’une robe à la coupe sobre d’un bel ivoire qui mettait en valeur des courbes ravissantes ; ses longs cheveux noirs et brillants étaient noués en chignon classique sur la nuque.

        Ces cheveux qu’il revoyait ruisseler sur ses épaules nues.

        Lentement, Luka baissa les yeux et contempla ses jambes à la peau mate, ses mollets aux muscles fins mis en valeur par des chaussures à hauts talons, d’un beige raffiné.

        Il obligea ses yeux à remonter, mais ne put aller au-delà de sa bouche. Ses lèvres pleines restaient serrées, alors qu’autrefois elles riaient et souriaient. Soudain, il se les rappela explorant l’endroit le plus viril de son anatomie, et il ne put réprimer un frémissement.

        Puis il se risqua à regarder ses yeux de velours sombre. Ils brillaient comme le jour où ils s’étaient séparés. De haine.

        — Bonjour, Sophie, dit-il en inclinant brièvement la tête.

        Devait-il lui serrer la main ? L’embrasser sur les deux joues ? Il lui désigna une chaise.

        Elle s’assit, posa son sac de créateur à côté de ses pieds, et croisa élégamment les chevilles.

        — Tu as l’air en forme, fit-il remarquer d’un ton neutre.

        Les subtils effluves émanant d’elle lui montaient à la tête, évocateurs de souvenirs brûlants.

        — Oui, je vais bien, acquiesça-t-elle en lui adressant un sourire guindé. Et je suis très occupée.

        — Tu travailles ? Sur les paquebots, comme tu le désirais ?

        — Non. Je suis organisatrice d’événements.

        — Vraiment ? demanda Luka sans chercher à dissimuler sa surprise. Toi qui étais toujours en retard…

        Il baissa les yeux sur la bague ornant son doigt, un anneau d’or serti d’un rubis. Un bijou un peu vieillot, qui paraissait déplacé sur sa main si fine.

        — Tu ne me demandes pas pourquoi je suis venue ?

        Lentement, Luka fit remonter son regard, et le plongea dans celui de la seule femme avec qui il avait fait l’amour.

        — Je suppose que tu vas me le dire, non ?

        Il savait bien pourquoi elle était venue le voir, mais il tenait à l’entendre le lui dire, juste pour le plaisir de savourer son embarras.

        — Il se pourrait que mon père sorte de prison vendredi prochain, par mesure humanitaire.

        — Je suis au courant.

        — Comment ça ?

        — Il m’arrive de regarder les infos, répondit-il d’un ton sarcastique.

        Elle se contenta de le toiser en silence.

        — Comment va-t-il ? reprit Luka d’une voix plus douce.

        — Ne fais pas semblant de t’intéresser à lui…

        — Je t’interdis d’insinuer que je me moque de son sort ! rétorqua-t-il en la foudroyant du regard.

        Cette fois, elle battit rapidement des cils.

        — Mais pourquoi suis-je surpris par ton attitude ? poursuivit-il. Tu en avais décidé ainsi avant même que le jury ait rendu son verdict.

        — Il s’éteint doucement, dit-elle après s’être éclairci la gorge. Par moments, son esprit s’embrouille un peu.

        — J’en suis désolé.

        — C’est ce qui arrive quand un innocent est incarcéré.

        Luka s’abstint de tout commentaire, mais Paulo n’était pas aussi innocent que Sophie le laissait entendre.

        — Mais que sait un Cavaliere de la prison ? ajouta-t-elle.

        — J’ai été incarcéré durant six mois en attendant le procès, dont deux en isolement, lui rappela Luka. Fais-tu allusion au fait que mon père a été déclaré non coupable ?

        — Je n’ai pas envie de parler de cet homme.

        Elle répugnait apparemment à le nommer. Alors comment réagirait-elle si elle apprenait la vérité ? Tout à coup, Luka eut envie de sortir la chaîne et la croix et de les jeter sur son bureau, afin d’en finir une fois pour toutes.

        — Pourquoi es-tu ici, exactement, Sophie ? N’avons-nous pas rompu définitivement, il y a longtemps ?

        — Ne crois surtout pas que je sois venue pour des raisons sentimentales !

        — Heureusement… Parce que sinon tu aurais perdu ton temps.

        — Je sais. En revanche, mon père croit que tu as tenu ta promesse. Il pense que nous sommes fiancés et que nous vivons ensemble à Rome.

        — Qu’est-ce qui lui fait penser ça ?

        — J’ai préféré lui mentir, pour le rassurer. Et parce que je croyais qu’il finirait sa vie en prison. Mais maintenant qu’il va sans doute sortir, il faut continuer à jouer le jeu. Je lui ai dit que si tu avais parlé ainsi au tribunal, c’était pour essayer de le protéger.

        — C’était le cas. J’ai dit ce que j’ai dit dans l’espoir de le protéger, en effet. Ou plutôt pour te protéger. Mais quand j’ai tenté de te l’expliquer, tu as refusé de te mettre à ma place.

        Il s’interrompit et, l’espace d’une seconde, s’imagina vivant avec elle… Ce serait impossible, conclut-il aussitôt.

        — Ça ne fonctionnerait pas.

        — Il faut que ça fonctionne ! Tu me le dois.

        — C’est vrai, reconnut Luka. Mais en plus du fait que ni toi ni moi ne pourrions supporter de nous trouver longtemps dans la même pièce, j’ai ma vie. Je fréquente…

        — Je m’en fiche, coupa-t-elle d’un ton vif. Tu peux bien mettre ta vie de côté pendant quelque temps ! Tu es riche, Luka, tu mènes une existence privilégiée et tu as toutes sortes de relations dans le monde entier, je sais… Mais tu es de Bordo del Cielo — tu ne peux pas y échapper. Et tu as beau collectionner les conquêtes comme d’autres les timbres-poste, tu ne peux pas effacer le passé comme ça. Nous avons été promis l’un à l’autre depuis notre enfance — et chez nous, cela signifie vraiment quelque chose !

        Les yeux étincelants, elle s’interrompit une seconde.

        — Alors, tu acceptes de m’aider à adoucir les derniers jours de mon père et à faire en sorte qu’il meure en paix ?

        — Tu veux que je m’installe chez toi et que nous fassions semblant de vivre ensemble ?

        — Non, je sais que tu as un appartement à Rome… C’est moi qui m’installerai chez toi.

        — Et pourquoi pas chez toi ?

        — Je vis avec Bella. Tu te souviens d’elle ?

        S’il se souvenait de Bella ? Certes…

        — Vu qu’elle dirige sa société depuis l’appartement, nous la dérangerions. Et puis, ça paraîtrait bizarre que nous vivions en couple, et avec elle.

        — Et notre charmant couple partagerait-il le même lit ?

        — Mon père trouverait bizarre que nous dormions séparément…

        — Y aurait-il du sexe ? insista Luka en haussant un sourcil.

        Au lieu de rougir comme il l’espérait, elle répliqua avec calme :

        — Je ne pense pas. Depuis cet après-midi où nous… Vu ce qui s’est passé ce jour-là… j’ai développé une phobie vis-à-vis de ce genre de choses…

        Luka la regarda en haussant les sourcils. Sous-entendait-elle qu’il n’y avait eu aucun homme après lui ? Un léger vertige lui monta à la tête à cette pensée, qu’il domina aussitôt.

        — Mais si c’est la condition pour que tu acceptes, d’accord : il pourra y avoir du sexe.

        — Je croyais que c’était Bella, celle qui s’offrait facilement.

        — Nous pouvons toutes le faire, répliqua-t-elle avec une pointe d’agressivité. Alors, oui, s’il le faut, je…

        — Non, merci, l’interrompit-il. Le sexe par charité ne m’intéresse pas, et les martyres ne m’ont jamais excité. Je préfère les partenaires consentantes.

        Quand elle déglutit, Luka fut certain qu’elle repensait aux moments fabuleux qu’ils avaient vécus ensemble.

        — Et tu sais à quel point j’aime les femmes qui prennent des initiatives, n’est-ce pas ? insista-t-il.

        — Eh bien, il n’y aura pas de sexe, alors. Parce que je ne prendrai aucune initiative. Bon, tu acceptes, ou pas ?

        — J’ai besoin d’un peu de temps pour y réfléchir.

        — Mon père sortira peut-être vendredi…

        — Laisse-moi ta carte, Sophie. Je t’appellerai dès que j’aurai pris ma décision.

        Après avoir fouillé quelques instants dans son sac, elle redressa la tête et, pour la première fois, eut l’air troublé.

        — Je n’en ai pas sur moi.

        — Eh bien, donne-moi ton numéro de téléphone.

        — Je t’appellerai, répliqua-t-elle en se levant.

        Après avoir fait volte-face, elle se ravisa et se retourna.

        — Tu me le dois, Luka, insista-t-elle. Nous étions promis l’un à l’autre, et tu m’as pris ma virginité.

        — Pris ? répéta-t-il en plissant les yeux. Quelle drôle de façon d’exprimer les choses… Parce que tu vois, dans mon souvenir…

        A présent, une rougeur délectable se répandait sur son cou et gagnait ses joues.

        Luka contourna le bureau et vint se camper devant elle.

        — Vas-tu me sauter au cou, comme autrefois ? A moins que tu ne préfères un banc de cuisine à un bureau ?

        Cette fois, elle eut peine à se contrôler.

        — Pourquoi est-ce que je ne t’ai pas épousée ? poursuivit Luka. Toi, une si bonne petite Sicilienne…

        — J’ai dit à mon père que mon plus beau rêve serait qu’il me conduise à l’autel. Que…

        — Arrête tout de suite, Sophie. Non seulement je te répète que j’ai besoin de réfléchir, mais avant que nous allions plus loin, il faut que tu comprennes que je ne t’épouserai jamais.

        — Tu feras ce qu’il faudra ! rétorqua-t-elle avec emportement.

        Luka, incapable de retenir un petit sourire de triomphe, constata qu’elle était aussi farouche, aussi passionnée, aussi entière que dans son souvenir.

        — Non, répliqua-t-il avec calme.

        — Après ce que tu as fait, ce que tu as dit au tribunal…

        — Arrête de jouer les tragédiennes, Sophie. Je reconnais avoir une dette morale envers toi, mais n’exagérons rien. J’accepterai le rôle du fiancé factice, pas celui de faux mari. Et si tu n’es pas contente, autant t’en aller tout de suite.

        
          Et qu’elle sorte une fois pour toutes de sa vie, de sa tête, de son cœur !
        

        Au lieu de quoi, Sophie dut accepter ses conditions, car elle se rassit.

      

    


    
      
      

      
        1.
      

      
        — Joyeux anniversaire, avec un jour d’avance !

        Sophie regarda Bella sortir de son sac un paquet emballé avec soin.

        — Je peux l’ouvrir avant demain ? demanda-t-elle en souriant.

        En fait, elle savait déjà de quoi il s’agissait : une robe pour ses fiançailles, qui seraient fêtées la semaine suivante. Bella et elle travaillaient comme femmes de chambre, mais son amie possédait des talents hors pair de couturière et lui avait confectionné une robe — sans jamais la lui montrer. Sophie n’en connaissait même pas la couleur !

        — Oui, mais pas ici. Pas dans le sable : tu l’ouvriras chez toi.

        Après avoir terminé leur travail au Brezza Oceana Hotel, elles venaient toujours passer un moment dans leur petite crique secrète. Enfin, pas vraiment secrète, mais comme elle était nichée au bas des falaises, elle ne pouvait être vue depuis l’hôtel. Et le sentier qui y menait étant connu des seuls habitants de Bordo del Cielo, les touristes ignoraient l’existence de cette plage minuscule.

        Après la construction du Brezza Oceana, qui avait mécontenté la plupart des gens du coin, Sophie et Bella avaient pris l’habitude d’y venir en sortant de l’école. Et, depuis, elles étaient restées fidèles à leur tradition.

        — Je vais pouvoir commencer la mienne, enchaîna Bella.

        — Comment sera-t-elle ?

        — Gris perle. Très simple… et très sophistiquée. Matteo me remarquera peut-être enfin…

        Sophie éclata de rire. Bella était amoureuse du meilleur ami de Luka depuis des années, sans que Matteo lui ait jamais accordé la moindre attention.

        — Tu dois être très excitée, poursuivit son amie.

        — Bien sûr ! Je…

        Elle voulut sourire à Bella, mais ses lèvres se mirent à trembler tandis que les larmes lui brouillaient la vue.

        — Qu’est-ce qu’il y a, Sophie ? Dis-moi…

        — Je ne peux pas.

        — Tu es inquiète à la perspective de… coucher avec lui ? Si c’est ça, tu pourrais lui dire que tu préfères attendre votre nuit de noces, non ?

        Un petit rire nerveux échappa à Sophie.

        — C’est la seule chose qui ne m’inquiète pas !

        Cela faisait très longtemps qu’elle n’avait pas vu Luka, mais il l’avait toujours attirée.

        Malvolio, son père, était veuf, et riche : non seulement il possédait l’hôtel, mais aussi la plupart des commerces et des maisons de Bordo del Cielo. Et en plus, il soutirait de l’argent à ceux qui restaient indépendants, en échange de quoi il assurait leur protection.

        A la mort de la mère de Luka, Malvolio avait envoyé son fils en pension sur le continent. Et chaque été, quand il était revenu pour les vacances, Sophie l’avait trouvé plus beau.

        A présent, après ces années passées à Londres, il devait être… divinement beau.

        — Je suis impatiente de le revoir, poursuivit-elle.

        — Tu te souviens comme tu as pleuré, quand il est parti ?

        — J’avais quatorze ans. Demain, j’en aurai dix-neuf…

        Bella éclata de rire.

        — Tu te rappelles, quand tu as essayé de l’embrasser ?

        — Tu parles si je me rappelle ! s’exclama Sophie. Il m’a repoussée en disant que j’étais trop jeune… Lui, il avait vingt ans, à ce moment-là. Il m’a dit d’attendre.

        Elle revit Luka la faisant descendre de ses genoux.

        — C’est ce que tu as fait.

        — Oui, mais pas lui, répliqua Sophie avec amertume. Il ne se privait pas, à l’époque : il couchait avec des tas de filles.

        — Ça te met en colère ?

        — Oui, mais surtout…

        De petites flèches acérées lui transpercèrent le cœur, comme chaque fois qu’elle s’imaginait Luka en compagnie d’autres femmes.

        — Je veux la même chose, continua-t-elle.

        — Tu veux sortir avec d’autres hommes ?

        — Non, je veux être libre. Et vivre mes rêves. J’ai passé toute ma vie à m’occuper de la maison, de mon père, à lui préparer ses repas, à faire ses lessives. Alors, je ne sais pas si j’ai envie de me marier maintenant. J’aimerais bien travailler sur les paquebots…

        Sophie contempla la mer qui miroitait au soleil. Voyager, naviguer… Ç’avait toujours été son rêve.

        — Ça ne me dérangerait pas de faire des lits pour gagner ma vie si je pouvais le faire sur un paquebot. C’est comme ton désir de créer des vêtements…

        — Oh ! pour moi, ça restera toujours un rêve.

        — Pas forcément ! Ta candidature va peut-être être acceptée, et tu vas peut-être partir bientôt pour Milan.

        — Elle a été refusée, Sophie. Mes dessins n’étaient pas assez bons pour eux, et je n’aurai jamais les moyens de faire appel à des mannequins et à un photographe pour me constituer un vrai book.

        Bella haussa les épaules d’un air désinvolte, mais son attitude ne put tromper Sophie : ce refus la blessait au cœur.

        — Je n’aurais jamais pu m’en aller, de toute façon, continua son amie. J’ai besoin de mon salaire pour payer le loyer. Malvolio transformerait la vie de ma mère en enfer, si je…

        Il y avait des choses dont elles ne pourraient jamais parler franchement, songea Sophie avec tristesse. Mais, de son côté, elle ne pouvait plus garder certaines craintes pour elle.

        — Je ne veux pas être liée davantage à Malvolio. Je ne pense pas que Luka lui ressemble en quoi que ce soit, mais…

        — Chut…, l’interrompit Bella en regardant par-dessus son épaule. Ne parle pas comme ça…

        — Pourquoi pas ? On bavarde entre amies, c’est tout.

        Bella resta silencieuse.

        — Je ne veux pas me marier tout de suite, reprit Sophie. J’aurai à peine dix-neuf ans, et il y a tellement de choses que j’ai envie de faire avant de m’installer ! Je ne sais pas si je…

        — Tu ne sais pas si tu veux vivre avec Luka dans une belle maison, avec des employés à ton service ? coupa de nouveau son amie d’un ton brusque. Tu ne sais pas si tu veux être riche ? Eh bien, à ta place, je m’estimerais heureuse : le soir de tes fiançailles, Malvolio m’a dit de rester, pour tenir le bar. A partir de la semaine prochaine, je ne ferai plus les lits, je serai…

        Un sanglot étouffé jaillit de ses lèvres.

        — Telle mère, telle fille, poursuivit-elle d’une voix étranglée. Je n’ai pas honte de ma mère, elle a fait ce qu’elle a pu pour survivre, mais je ne veux pas finir comme elle.

        — Alors, refuse ! s’exclama Sophie en secouant la tête. Dis non à Malvolio !

        — Parce que tu crois qu’il m’écouterait ?

        — Tu n’as pas à lui obéir au doigt et à l’œil, Bella. Il ne peut pas te forcer à faire ce que tu ne veux pas faire.

        Sophie détestait la façon dont tout le monde s’aplatissait devant Malvolio, y compris Paulo, son propre père.

        — Et si tu ne peux pas lui dire non, je le ferai à ta place.

        — Laisse tomber, Sophie.

        — Non. Quand Luka sera là, mercredi, je lui en parlerai…

        — Ça ne changerait rien, soupira Bella en se levant. Bon, il faut que je rentre, maintenant.

        Sur le petit sentier escarpé, elle se tourna vers Sophie.

        — Excuse-moi… Je ne voulais pas être désagréable avec toi. Et je comprends que tu souhaites décider de ton avenir.

        — Toi aussi, tu devrais avoir le choix.

        En fait, elles ne l’avaient ni l’une ni l’autre. Tout le monde estimait que Sophie avait de la chance d’épouser Luka, alors que personne ne lui avait demandé son avis.

        Quand elles passèrent devant le Brezza Oceana, Bella se tourna de nouveau vers elle.

        — Tu n’oublies pas ta pilule ?

        Deux semaines plus tôt, elles avaient pris le bus pour se rendre dans la ville la plus proche, afin que Sophie puisse acheter un contraceptif sans que le médecin local soit au courant.

        — Oui, tous les jours.

        — Je ferais bien de la prendre aussi, répliqua Bella d’une voix résignée qui fit frissonner Sophie.

        — Bella…

        — Il faut que j’y aille.

        — On se voit demain à l’église ?

        — Bien sûr ! répondit Bella d’un ton faussement enjoué. Je veux savoir si ta robe te plaît !

        Sophie était presque arrivée chez elle lorsqu’elle se rendit compte qu’elle avait oublié d’acheter du pain, et fit demi-tour.

        Quand elle entra dans l’épicerie, les quelques personnes présentes dans la boutique se turent — phénomène qui se produisait de plus en plus souvent, depuis quelque temps.

        Se forçant à sourire à Teresa, elle lui demanda des olives, du fromage et du pain, puis sortit son porte-monnaie.

        — C’est gratuit.

        — Pardon ? demanda Sophie, interloquée.

        Brusquement, elle comprit et rougit : Teresa ne la faisait pas payer parce qu’elle allait épouser le fils de Malvolio… D’un geste rageur, Sophie prit de l’argent qu’elle jeta sur le comptoir et quitta le magasin.

        — Tu es en retard, comme toujours, dit Paulo en levant les yeux de son journal.

        — J’ai bavardé avec Bella.

        — Qu’est-ce que tu nous rapportes ?

        — Du pain, des olives…

        Sophie s’interrompit en comprenant que son père faisait allusion à son paquet. Mais, avant de lui répondre, elle demanda :

        — Papa, Teresa a refusé que je la paie : pourquoi, d’après toi ?

        — Je ne sais pas, répondit Paulo avec un haussement d’épaules. Peut-être par gentillesse. Après tout, tu y vas tous les jours.

        — Non. Quand je suis entrée dans sa boutique, il y a eu une sorte de malaise : tout le monde s’est tu. Je crois que leur réaction est liée au fait que je vais me fiancer avec Luka.

        — Qu’est-ce qu’il y a, dans ce paquet ?

        Voyant qu’il changeait de sujet, Sophie laissa échapper un soupir agacé et posa les provisions sur la table, avant d’aller sortir des assiettes du buffet.

        — Bella m’a donné mon cadeau d’anniversaire avec un jour d’avance. C’est une robe, pour mes fiançailles. Papa…

        Elle coupa une tranche de pain avant de poursuivre d’un ton détaché :

        — Tu te souviens que tu m’as dit que tu me donnerais les bijoux de maman, quand je me fiancerais ?

        — J’ai dit que tu les aurais pour ton mariage.

        — Non ! protesta-t-elle. La dernière fois, tu as dit que tu me les donnerais le jour où je me fiancerais avec Luka. Je peux les avoir, maintenant, s’il te plaît ? Je voudrais les essayer tout à l’heure, en même temps que ma robe.

        — Sophie, je viens juste de m’asseoir…

        — Eh bien, dis-moi où ils sont et j’irai les chercher.

        A cet instant, le téléphone sonna et, sa fatigue ayant disparu comme par magie, Paulo se leva pour aller répondre.

        Il usait toujours de prétextes. Depuis des années, Sophie lui réclamait la chaîne et les boucles d’oreilles de sa mère et, chaque fois, il invoquait une raison ou une autre pour différer le moment de les lui donner.

        — Papa…, commença-t-elle quand il revint dans la cuisine.

        — Pas maintenant, Sophie. Malvolio veut me voir.

        — Mais… c’est dimanche…

        — Il a dit que c’était important.

        — Ça peut sûrement attendre jusqu’à demain, non ?

        — Assez, Sophie ! Il veut me voir, alors j’y vais !

        — Pourquoi, s’il te plaît ?

        Elle en avait plus qu’assez de voir son père se transformer en marionnette entre les mains de Malvolio.

        — Il y a vraiment quelque chose d’important, ou c’est juste un prétexte pour passer la soirée au bar ?

        A sa grande surprise, son père éclata de rire.

        — On dirait ta mère !

        Tout le monde disait la même chose. Et c’était sans doute vrai, mais Sophie ne pouvait pas en juger : elle ne gardait aucun souvenir de Rosa, morte alors qu’elle avait deux ans.

        — Tiens, reprit Paulo en lui tendant une petite pochette.

        Sophie remarqua qu’il transpirait. Et qu’il avait pâli.

        — Merci, papa. Cela représente beaucoup pour moi.

        — Je sais… Mais il n’y a que les boucles d’oreilles.

        — Je croyais qu’il y avait aussi une chaîne et une croix…

        Sophie les avait vues sur toutes les photos.

        — Oui, mais la chaîne était très fine…, répliqua Paulo d’une voix tremblante. Elle a dû se briser dans l’accident… Aujourd’hui encore, quand je passe par là-bas, je la cherche dans les buissons. Je suis désolé, Sophie.

        — C’est pour ça que tu repoussais toujours le moment de me les donner ? Mais tu sais, je désirais seulement avoir quelque chose qui lui avait appartenu…

        Les yeux embués de larmes, elle contempla les fins anneaux d’or sur lesquels brillait un tout petit diamant.

        — Et maintenant, j’ai ses boucles d’oreilles. Merci, papa.

        — Je dois y aller, Sophie.

        Ne désirant pas provoquer de dispute, elle n’objecta rien, mais son père n’avait vraiment pas l’air bien, et aurait mieux fait de se reposer.

        — J’essaierai de rentrer à temps pour le dîner, ajouta-t-il.

        — Si Malvolio veut bien te laisser partir, ne put-elle s’empêcher de rétorquer.

        Son père ferma un instant les yeux, puis se dirigea vers la porte.

        — Papa… Je ne sais pas si je suis prête à me fiancer.

        Sophie vit ses épaules se raidir.

        — C’est normal que tu sois nerveuse, dit-il sans se retourner. Sophie, je dois vraiment y aller.

        — Papa, s’il te plaît… On peut parler cinq minutes ?

        La porte s’était déjà refermée.

        Sophie se rendit alors dans la salle à manger et prit une photo de sa mère. Les mêmes longs cheveux noirs, les mêmes yeux brun foncé, les mêmes lèvres pleines. Elle aurait tant voulu qu’elle soit là… Elle aurait eu tant besoin de ses conseils…

        Car elle se sentait en proie à un complet désarroi : une part d’elle-même répugnait à se marier maintenant, mais l’autre désirait ardemment revoir Luka. Elle voulait qu’il soit le premier à l’embrasser, le premier à lui faire l’amour…

        Mais lui, que désirait-il ?

        Redoutait-il de revenir et de se plier à la promesse faite par Malvolio ? Peut-être ne souhaitait-il pas épouser la pauvre petite Sophie Durante…

        Malvolio se servait-il de cela comme d’une menace pour tenir Paulo ? se demanda soudain Sophie.

        Après avoir remis la photo à sa place, elle monta à l’étage avec son paquet et l’ouvrit lentement, avant d’admirer la création de Bella en retenant son souffle.

        Coupée dans une mousseline de soie d’un beau corail clair, la robe était une véritable merveille. Sophie brûlait de l’essayer, mais elle alla d’abord prendre une douche rapide et se lava les cheveux, les sécha rapidement dans une serviette, puis les peigna avant de soulever la robe étalée sur son lit.

        Une fois qu’elle l’eut enfilée, elle se regarda dans le miroir et éprouva un choc. Même porté sans soutien-gorge, le bustier au décolleté profond était élégant et sexy. Cintrée à la taille, la robe tombait en couches d’étoffe superposées, faisant ressortir la rondeur des hanches, que Sophie s’efforçait d’ordinaire d’estomper.

        Au lieu de se changer tout de suite, elle mit les boucles d’oreilles de Rosa et alla chercher le gloss couleur groseille acheté exprès pour ses fiançailles.

        A l’hôtel, elle avait l’habitude de croiser des femmes superbes mais, pour la première fois, Sophie se sentait aussi séduisante qu’elles.

        Que penserait Luka en la voyant ? se demanda-t-elle, le cœur battant. En tout cas, il serait bien forcé de constater qu’elle avait grandi…

        Elle avait à peine achevé de se peindre les lèvres qu’on frappa à la porte.

        Descendant en hâte au rez-de-chaussée, elle alla ouvrir et sourit en voyant Pino sur sa bicyclette.

        — Malvolio veut que tu ailles chez lui, dit le jeune garçon d’un air important.

        — Ah bon ? répliqua Sophie avec étonnement.

        Elle n’était jamais allée là-bas.

        — Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il me veut ?

        — Il m’a seulement dit de te transmettre le message. Il a ajouté que c’était important et qu’il fallait que tu y ailles tout de suite.

        Après être allée chercher une pièce de monnaie, Sophie revint la donner à Pino, qui fila aussitôt.

        Pourquoi Malvolio voulait-il qu’elle se rende chez lui, alors que, d’habitude, lui et son père se retrouvaient au bar ?

        Perplexe et inquiète, elle repensa au teint blême de son père et aux gouttes de sueur perlant à son front : était-il malade ?

        Après avoir enfilé des sandales plates, elle partit en courant vers la maison imposante de Malvolio, qui dominait non seulement la mer, mais la ville tout entière. Une fois arrivée devant la porte, elle frappa en appréhendant de se retrouver face à l’homme qu’elle détestait.

        Et pourtant, elle avait fait comme les autres : elle avait été incapable de lui dire non.
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        — Pourquoi n’invites-tu pas Sophie à venir te voir ?

        Luka réprima un soupir agacé. Durant six ans, il était resté à Londres contre l’avis de son père — d’abord pour achever ses études, puis pour commencer à se faire un nom par ses propres moyens.

        Il avait offert ses conseils financiers à un petit hôtel de luxe, mais la direction s’était avérée incapable de rémunérer ses services et d’instaurer les changements qu’il préconisait : c’était l’un ou l’autre. Alors, Luka avait proposé de continuer à travailler pour eux en renonçant à toute rémunération, en échange d’une participation dans l’entreprise.

        Pendant un an, il avait ainsi travaillé pour rien, gagnant sa vie en étant employé la nuit dans un bar. Mais à présent, l’hôtel commençait à prospérer, et Luka possédait dix pour cent d’une entreprise florissante.

        A Bordo del Cielo, il aurait pu tout avoir. Son père, l’un des hommes les plus riches de Sicile, pensait d’ailleurs que son fils revenait pour s’installer et commencer à reprendre son empire — alors qu’au contraire Luka avait l’intention d’en sortir pour de bon.

        En vivant loin de lui, il avait appris à voir Malvolio sous son vrai jour, et avait choisi de rester à l’écart de ses sales activités. Par conséquent, il n’était revenu que rarement en Sicile, au cours de ces dernières années, et pour de très brefs séjours.

        Chaque fois, Luka avait délibérément évité de rencontrer Sophie. Car, depuis son départ pour Londres, beaucoup de choses avaient changé pour lui.

        — Tu pourrais passer un peu de temps avec elle avant vos fiançailles, insista Malvolio. Angela est à l’église toute la journée, et ce soir, elle assistera à une réunion organisée par la paroisse. De mon côté, je vais sortir — vous seriez tranquilles, toi et Sophie…

        — Il n’y aura pas de fiançailles, l’interrompit Luka en soutenant son regard. Parce que je n’épouserai pas Sophie.

        — Alors que vous êtes promis l’un à l’autre depuis l’enfance ?

        — C’est toi qui as fait cette promesse, pas moi, répliqua Luka. Tu as choisi ma future épouse, de la même façon que tu as décidé, sans me demander mon avis, que je reprendrais les affaires familiales. Je suis venu te dire que je compte rester à Londres : c’est là-bas qu’est ma vie, pas ici.

        — Tu ne peux pas faire ça à Paulo, ni à Sophie.

        — Comme si tu te souciais de leur sort !

        — Je ne te laisserai pas me faire ça, répliqua Malvolio. Tu n’entacheras pas de honte le nom des Cavaliere.

        Luka serra les mâchoires. Son père n’avait jamais connu la honte. Il dépouillait sans scrupules les pauvres, les malades, il régnait sur les habitants de Bordo del Cielo d’une main de fer : c’était cela, la vraie honte.

        Mais s’il croyait que son fils n’était pas capable de lui tenir tête, il se trompait.

        — Je parlerai à Paulo et lui expliquerai que je refuse d’épouser une fiancée que je n’ai pas choisie. Et je ne me laisserai pas imposer une carrière ni une place dans le monde.

        — Par ta faute, la réputation de Sophie serait détruite.

        — Je ne discuterai pas de ça avec toi. Je viens de te dire que j’informerai Paulo de ma décision et ensuite, s’il m’y autorise, je parlerai moi-même à Sophie.

        — Tu ne retourneras pas à Londres, tu travailleras avec moi. Après tout ce que j’ai fait pour toi…

        — Tais-toi ! Ne me dis pas que tu as tout fait pour moi, alors que je ne t’ai jamais rien demandé.

        — Peut-être, mais tu en as profité, rétorqua son père. Tu as grandi dans la maison la plus confortable de Bordo del Cielo et je t’ai offert les meilleures études. Mes affaires attendent que tu les reprennes : je ne te laisserai pas leur tourner le dos.

        — Ce n’est pas à toi de décider de ma vie. Je n’ai pas besoin de ta permission pour quoi que ce soit.

        A vingt-quatre ans, il aurait pu arrêter le poing qui allait le frapper, mais il n’en fit rien. Le coup le projeta contre le mur, et Luka sentit du sang tiède couler sur son visage. Mais cela n’arrêterait pas Malvolio, il le savait pour en avoir fait trop souvent l’expérience.

        Lorsque sa tête heurta le mur une deuxième fois, son père le frappa violemment au ventre et, au moment où Luka se pliait en deux, le poing de Malvolio s’enfonça dans ses côtes. Mais cela ne fit que le conforter dans sa décision de partir. Pour toujours.

        Lentement, Luka se redressa et regarda son père dans les yeux.

        — Les hommes intelligents se battent en se servant de leur cerveau, dit-il en voyant Malvolio lever de nouveau le poing. Toi, tu utilises la peur… Mais ça ne marche pas avec moi. Si tu me frappes encore une fois, je me défendrai, tiens-le-toi pour dit.

        — Tu l’épouseras.

        La rage bouillonna dans les veines de Luka.

        — Je vis à Londres ! Je sors avec des femmes superbes, sophistiquées, pas avec une paysanne que tu as choisie pour moi !

        — Je dois aller à un rendez-vous, répliqua Malvolio entre ses dents. Nous en reparlerons à mon retour.

        Luka ne répondit pas. Le souffle court, meurtri et le visage en sang, il regarda son père prendre ses clés de voiture puis, quand celui-ci fut sorti en claquant la porte, il se dirigea vers l’escalier pour regagner son ancienne chambre.

        Là, il ôta sa chemise, puis alla examiner les dégâts dans la salle de bains.

        Il avait de gros bleus sur la cage thoracique et à l’épaule. Une vieille balafre au-dessus de l’arcade sourcilière s’était rouverte et saignait. Il aurait probablement fallu la recoudre, mais il s’en occuperait plus tard.

        Dans l’immédiat, il appliquerait un pansement et ficherait le camp. Il appellerait Matteo en route, décida-t-il en ouvrant le robinet, pour lui proposer de boire un verre à l’aéroport.

        Car, cette fois, Luka en avait bel et bien terminé avec Bordo del Cielo.

        Tout en s’aspergeant le visage d’eau froide, il pensa à Sophie. Le choc allait être très rude pour elle, en effet. Alors, avant de partir pour de bon, peut-être devait-il aller s’expliquer avec Paulo et sa fille.

        Après avoir repris sa chemise ensanglantée pour la presser sur sa blessure d’une main, il en sortit une autre de sa valise. Il n’avait même pas défait ses bagages : l’affrontement avait eu lieu une heure à peine après son retour.

        Quand il entendit frapper à la porte, Luka ne réagit pas, sachant qu’Angela, la gouvernante, irait ouvrir. L’instant d’après, il se rappela qu’elle était sortie pour la journée.

        On frappa de nouveau, un peu plus fort. Laissant tomber sa chemise propre dans le fauteuil, il redescendit au rez-de-chaussée et se dirigea rapidement vers la porte.

        Mais il resta muet de stupeur devant la vision enchanteresse qui lui faisait face.

        — Sophie…, murmura-t-il en retrouvant enfin sa voix.

        Les paroles lancées quelques instants plus tôt à son sujet n’étaient justifiées en rien. Il les avait prononcées dans le seul but d’échapper à la tyrannie exercée par son père. Mais maintenant qu’elle se trouvait devant lui…

        Ils se contemplèrent en silence, comme s’ils n’avaient pas besoin de mots pour goûter leurs retrouvailles. Les yeux de Sophie n’avaient pas changé, mais son regard était plus mûr. Il contempla sa bouche, encore plus pulpeuse qu’autrefois, plus sensuelle.

        Ses cheveux étaient plus longs, plus épais.

        Quant à son corps… Luka ne put s’empêcher de laisser son regard descendre sur son buste épanoui, ses courbes ravissantes.

        L’adolescente maigrichonne d’autrefois s’était muée en une femme superbe. A qui il allait briser le cœur.
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        — Je croyais que tu arrivais mercredi…, dit-elle soudain, en plissant le front.

        — J’ai décidé de partir plus tôt.

        — Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

        — Un changement de planning. J’ai…

        — Je parlais de ton visage.

        — Oh… Juste une vieille cicatrice qui s’est rouverte.

        — Les bleus sont tout récents, lui fit-elle remarquer.

        — Mon paternel…, reconnut Luka avec un faible sourire.

        — Pino est venu me dire qu’il voulait me voir. Que c’était important.

        — Je crois deviner pourquoi…

        Elle le regarda en haussant les sourcils.

        — Il voulait nous laisser seuls, expliqua Luka.

        — Ah…

        — Tu sais que c’est un manipulateur-né…

        Sophie préféra ne rien dire. Tout le monde pensait la même chose, mais personne n’aurait osé le dire à voix haute.

        — Entre, Sophie, reprit-il en tenant la porte ouverte.

        Après une seconde d’hésitation, elle s’avança.

        — Il faut que nous parlions, poursuivit-il.

        Toujours en silence, elle le suivit dans la cuisine, fascinée par son dos musclé et ses solides épaules. Luka était si beau, si sophistiqué… Il était tout ce qu’elle-même n’était pas.

        Sophie ne se sentait vraiment pas mûre pour le mariage, mais s’entendre dire en face qu’il ne voulait pas d’elle…

        — Il faut que je m’occupe de cette plaie, dit-il. Assieds-toi.

        Elle resta debout.

        — Je ne sais pas où Angela range la trousse de secours…, poursuivit Luka en fouillant dans les placards. Ah, la voilà…

        Quand, après avoir sorti une petite trousse blanche, il essaya de couper un pansement d’une main en pressant, de l’autre, sa chemise sur son œil, Sophie sourit.

        — Ça ne suffira pas, dit-elle. Il faut te recoudre.

        — J’irai voir un médecin demain. A Londres.

        Il leva les yeux et croisa son regard, mais elle ne cilla pas.

        — Laisse-moi faire, dit-elle en prenant les ciseaux.

        Elle coupa le pansement en bandes fines qu’elle posa sur le banc.

        — Ça a l’air d’aller, pour toi, dit Luka en s’asseyant.

        Sophie sourit. Au moins, il la voyait dans sa belle robe, qui la mettait en valeur. C’était un peu réconfortant, quand on allait se faire plaquer…

        Et autant qu’il croie qu’elle se promenait le dimanche en robe de mousseline corail, avec rouge à lèvres et boucles d’oreilles en or… Et sans sous-vêtements, se rappela Sophie, brusquement gênée.

        — Je ne voudrais pas tacher ta robe, dit-il quand elle se rapprocha de lui.

        Puisque c’était la seule fois qu’il la verrait, peu importait.

        — Oh ! c’est un vieux truc, répondit Sophie en haussant une épaule. Ne t’inquiète pas !

        Luka resta immobile tandis qu’elle essayait de refermer la plaie.

        — Pourquoi vous êtes-vous battus ?

        — Nous ne nous sommes pas battus : il s’est défoulé sur moi et j’ai préféré ne pas riposter. Mais c’était la dernière fois.

        — Je déteste la façon dont il te traite ! s’exclama Sophie. Et dont il traite tout le monde.

        Elle pensa alors à Bella. Si elle pouvait au moins obtenir de Luka qu’il parle d’elle à son père, ce serait déjà une bonne chose.

        — La mère de Bella est malade, poursuivit-elle. Elle ne peut plus travailler, et maintenant, ton père veut que sa fille la remplace au bar.

        Luka évita de croiser son regard, et Sophie comprit qu’il savait à quoi elle faisait allusion.

        — Tu veux bien en parler avec lui de ma part ?

        — Sophie, avant de parler d’elle avec Malvolio, je voudrais d’abord parler avec toi.

        — Je comprends, mais je préférerais d’abord discuter de ça, insista-t-elle.

        Parce que, dans cinq minutes, elle risquait fort de perdre son calme… Car ce n’était pas seulement sa fierté, qui allait souffrir lorsque Luka romprait avec elle. C’était aussi son cœur.

        Sophie l’avait adoré depuis sa plus tendre enfance. Adolescente, elle avait rêvé de vivre l’amour fou avec lui. Et même si ce n’était qu’un fantasme, maintenant qu’il était là, tout proche, son cœur battait la chamade et son corps brûlait de goûter à des plaisirs inconnus.

        — Bella ne veut pas travailler au bar.

        — D’accord, je parlerai à Malvolio. Mais d’abord, je dois parler avec toi. J’avais justement l’intention d’aller voir Paulo…

        — Luka…

        La main de Sophie se posa sur sa joue. Elle aurait voulu le faire taire d’un baiser, s’abandonner enfin avec lui, et ensuite — seulement ensuite — s’occuper du reste.

        — Luka, je sais que c’est difficile, mais…

        Luka, en effet, n’était pas pressé d’entamer cette discussion. Il ne savait comment s’y prendre pour lui faire le moins de mal possible, et sans détruire la confiance qu’elle avait en Paulo.

        En outre, c’était difficile pour d’autres raisons.

        Si Malvolio était un sale manipulateur, Luka n’était pas du genre à changer d’avis juste parce que Sophie était une fille superbe. Et pourtant, il avait un mal fou à rester de marbre alors qu’il avait sous les yeux ses seins hauts et ronds, que sa senteur de femme, chaude et voluptueuse, s’insinuait en lui, que son regard brun s’embrasait…

        Le choix de leurs pères avait peut-être été plus avisé qu’il ne l’avait pensé, car le désir qui le taraudait, et le plaisir qu’il éprouvait à parler avec Sophie, à être en sa compagnie, lui faisaient presque oublier sa décision.

        Or, il devait se tenir à cette décision, quitte à nier l’attirance et la sensualité qui vibraient entre eux.

        Sophie continuait de le regarder, les pupilles dilatées par le désir. Il aurait suffi d’une caresse pour que ses cuisses s’ouvrent, pour qu’elle s’offre, tout entière…

        Au lieu de cela, il devait lui annoncer que tout était terminé, avant de s’abandonner au baiser dont il mourait d’envie autant qu’elle.

        — Mon père était furieux parce que je lui ai dit que je ne revenais pas m’installer à Bordo del Cielo. Qu’au contraire, je comptais rester à Londres et que je ne voulais rien de lui. Je lui ai dit qu’il ne déciderait pas de l’endroit où je vivrais, ni de ma carrière…

        — Et moi, je n’ai pas mon mot à dire ? demanda Sophie d’un air faussement ingénu.

        Elle se sentait bien décidée à ne pas lui faciliter la tâche. Elle l’aurait même volontiers giflé. Parce qu’elle voulait non seulement vivre son rêve de liberté, travailler sur des paquebots — mais surtout les rêves que Luka lui avait toujours inspirés.

        Le garçon qui avait nagé dans la rivière avec elle… Le jeune homme, qui, ce dernier soir, avait refusé de l’embrasser et lui avait dit d’attendre tandis qu’elle s’accrochait désespérément à lui…

        Elle voulait le baiser qu’il lui avait promis ce jour-là.

        En attendant, Sophie acheva de refermer sa blessure, puis appliqua un large pansement.

        — Mon père ne va pas être content, poursuivit-elle. Il a toujours pensé que je vivrais non loin de lui, et que ses petits-enfants grandiraient à Bordo del Cielo.

        — Ces dernières années, répliqua Luka avec calme, j’ai compris pas mal de choses. La façon dont mon père conduisait ses affaires, par exemple. Et celle dont ma mère fermait les yeux sur ses agissements plus que douteux… Je ne veux rien avoir à faire avec ça.

        — Je n’aime pas l’emprise que ton père exerce sur le mien, reconnut Sophie. Je crois qu’il… Je crois que mon père est impliqué lui aussi dans de sales histoires.

        — Ça le regarde. A chacun d’assumer ses choix. Et je ne vois pas pourquoi nous serions tenus de respecter une promesse faite par nos pères en notre nom. Nous devrions au contraire pouvoir choisir librement nos partenaires, et tomber amoureux de qui nous voulons.

        — Tu as connu beaucoup de femmes ? demanda Sophie à brûle-pourpoint.

        Comme il restait silencieux, elle enchaîna :

        — Si c’est le cas, c’est injuste, parce que moi, je me suis réservée pour toi. Je ne me suis pas autorisé le moindre baiser, même si j’en ai parfois eu très envie.

        C’était pur mensonge. Sophie n’avait jamais désiré d’autre homme que Luka.

        — Tu as une liaison sérieuse avec quelqu’un ? insista-t-elle. C’est elle qui veut que tu rompes ta promesse ?

        La note de jalousie qui avait teinté sa voix n’était pas feinte.

        — Non, répondit enfin Luka. Je n’entretiens pas de liaison particulière, mais…

        — Tu as connu beaucoup de femmes ?

        — Oui.

        — Tu les as embrassées, tu as fait l’amour avec elles… alors que tu savais que tu m’étais promis.

        Quand elle leva la main, il lui saisit le poignet, même s’il savait qu’il méritait sa gifle. Mais elle venait juste de refermer sa fichue blessure…

        — Tu as toujours de bons réflexes, dit-elle en souriant.

        — Sophie ? murmura Luka, surpris par ce revirement.

        — Je ne suis pas ravie de savoir que tu t’es bien amusé alors que je restais vierge pour toi, mais je reconnais que je suis un peu soulagée…

        Il ne se serait jamais attendu à cette réaction, à vrai dire. Mais Sophie ne l’avait-elle pas toujours surpris ? Elle avait toujours réussi à le faire sourire, ou à lui donner envie de s’arracher les cheveux. Autrefois, il ne savait jamais à quoi s’attendre, avec elle.

        — Je croyais…, commença-t-il.

        — Tu croyais que j’allais pleurer, hurler, protester, je sais. Et je suppose que tout le monde va me regarder avec commisération… Mais je me fiche de ce qu’ils pensent ! J’aurai dix-neuf ans demain, Luka, et je veux vivre ma vie. Alors, je n’ai pas envie de me marier maintenant.

        — Tu avais l’intention de me le dire ?

        — Oui, répondit-elle en souriant d’un air malicieux. Mais après qu’on aurait fait l’amour. Je prends la pilule…

        — Parce que tu pensais qu’après je serais plus ouvert… ?

        — Ça m’avait traversé l’esprit, en effet, admit-elle en souriant de plus belle.

        Complètement désorienté, Luka fronça les sourcils.

        — Tu serais vraiment prête à le faire ?

        — Oui. Mais il reste un petit détail à régler…

        Il la regarda, le cœur battant.

        — Tu me dois toujours un baiser.

        — Sophie, on ne rompt pas avec un baiser.

        — Pourquoi pas ? Je veux que tu sois le premier à m’embrasser.

        — Sophie…

        Tout en le regardant dans les yeux, elle s’assit à côté de Luka et lui referma les bras sur la nuque.

        — Tu te souviens de la fête, le soir où tu es parti ?

        — Bien sûr que je m’en souviens !

        — Avais-tu envie de m’embrasser, à ce moment-là ?

        — Non, répondit-il avec franchise.

        Il revit la gamine éplorée qui s’accrochait à lui, et s’était muée en une jeune femme ravissante qui se tenait à quelques centimètres de lui — et qui savait ce qu’elle désirait.

        — Et maintenant, tu en as envie ? murmura-t-elle.

        Pour toute réponse, il s’empara de sa bouche. Sophie goûtait enfin à ses lèvres à la fois fermes et douces, tandis qu’il tenait son visage entre ses mains. Leur baiser était merveilleux. Mille fois plus grisant que ce qu’elle avait imaginé.

        Leurs langues se cherchèrent, s’enlacèrent, dansèrent ensemble. Fermant les yeux, Sophie laissa glisser ses paumes sur le torse de Luka, savourant sa force, et lorsqu’elle s’aventura sur ses mamelons plats, il se mit à respirer plus vite. Cette fois, ce fut elle qui prit son beau visage entre ses mains.

        Sentant qu’il allait interrompre leur baiser, elle le supplia de n’en rien faire avec sa langue. Elle désirait cette étreinte, autant que Luka la désirait.

        Elle désirait que cette main continue de lui caresser le sein à travers l’étoffe, faisant naître des frissons inconnus qui se propageaient partout en elle, au plus intime de son corps.

        Et quand il se rapprocha encore, elle écarta d’instinct les jambes.

        Tout en poursuivant ses divines caresses d’une main, il laissa remonter l’autre sur la cuisse de Sophie, sur sa hanche, mais, au moment où ses doigts atteignirent sa fesse nue, il arrêta son geste et écarta légèrement sa bouche de la sienne.

        — Tu te promènes souvent sans sous-vêtements ?

        — Tu ne le sauras jamais…

        Sophie sourit, il lui sourit en retour, et recula la tête lorsqu’elle voulut l’embrasser.

        — Luka…, protesta-t-elle.

        — Tu avais parlé d’un baiser.

        — Nous avons envie de plus que ça…

        — Je ne vais quand même pas rompre et prendre ta virginité… Tu as déjà assez de raisons de me traiter de salaud.

        — Alors, ne m’en donne pas une de plus. Quand tu es parti, j’ai pleuré toutes les nuits pendant un mois, mais cette fois-ci, je ne verserai pas une larme. Je te les ai toutes données, Luka. Alors, je veux juste un petit morceau de ce qui m’avait été promis.

        — Quel morceau ?

        — Celui-ci.

        Quand Sophie referma la main sur son sexe et le caressa doucement, il ferma les yeux. Elle ne s’était jamais sentie timide, avec lui.

        Elle savoura l’expression d’abandon qui imprégnait ses traits, et éprouva une joie insensée en sentant son membre grossir entre ses doigts.

        Doucement, elle rapprocha son visage de celui de Luka pour lui mordiller l’oreille. Aussitôt, il rouvrit les paupières et la serra farouchement contre lui.

        — Je veux que tu sois mon premier amant, murmura-t-elle. Ça ne peut être que toi, Luka… Il n’y a jamais eu que toi…
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        Sophie le repoussa doucement, écarta sa main de sa puissante érection puis, tout en souriant, se souleva légèrement du banc et fit passer sa robe par-dessus sa tête.

        Elle était nue devant Luka, exposée à la lueur brûlante qui couvait dans ses yeux.

        — Oui, c’est ce morceau-là que je veux, dit-elle en faisant glisser la fermeture Eclair de sa braguette.

        Son membre était beau. Tout était beau, chez Luka. La peau de son sexe était fine, douce, et ils regardèrent tous deux la main qui le caressait, de haut en bas, de bas en haut, en un lent et ensorcelant va-et-vient.

        Jusqu’à ce que Luka ne puisse plus le supporter, et qu’il la prenne dans ses bras, avant de l’installer à califourchon sur lui. Mais au moment où l’extrémité de son sexe caressait l’orée du puits secret, que Sophie le reprenait dans sa main pour le guider en elle, Luka l’arrêta.

        — Pas ici, dit-il d’une voix rauque.

        En même temps, en totale contradiction avec ces mots, il commença à la pénétrer.

        — Si, ici, murmura Sophie.

        — Non…, répliqua-t-il en se retirant. Dans mon lit.

        Luka voulut se rajuster, mais quand elle l’embrassa à pleine bouche, il céda et répondit avec fougue aux caresses de sa langue.

        Tout en la tenant serrée contre lui, il se leva et se débarrassa de son pantalon, puis s’avança vers l’escalier tandis qu’elle enroulait ses jambes autour de sa taille.

        — Ici, chuchota-t-elle alors qu’il gravissait les marches.

        — Les préservatifs sont dans ma valise.

        — Je t’ai dit que nous n’en avions pas besoin.

        Luka poussa la porte d’un coup de pied et se dirigea vers le lit où il étendit Sophie qui, cette fois, relâcha son étreinte sans protester.

        — Je prends la pilule, insista-t-elle en le regardant soulever le couvercle de sa valise.

        — C’est pour te protéger.

        — Je n’ai jamais eu besoin de me protéger de toi.

        Innocente, songea Luka. En même temps, ses paroles exacerbèrent son désir. D’ordinaire, rien ne l’aurait empêché d’utiliser un préservatif. Mais avec Sophie… Il brûlait de la pénétrer sans aucune barrière, de glisser nu dans sa chair nue.

        Sophie le regarda revenir vers elle, grimper au-dessus d’elle et s’avancer à quatre pattes, comme un fauve magnifique. Puis il fut sur elle. Enfin. Jamais elle n’oublierait son sourire.

        — Maintenant, tu vas me faire l’amour, murmura-t-elle en souriant à son tour.

        — Tu te sens nerveuse ?

        — Je ne me sens jamais nerveuse avec toi.

        C’était vrai. Comment aurait-elle pu avoir peur, avec Luka ? Avec cet homme merveilleux qui s’emparait fiévreusement de sa bouche — cet homme dont la langue experte entraînait la sienne dans un ballet d’un érotisme torride ?

        Soudain, il redressa la tête, avant de se pencher vers son sein pour le suçoter, mais en évitant soigneusement le mamelon qui réclamait ses caresses. N’en pouvant plus, Sophie poussa une petite plainte et, lorsqu’il aspira la pointe gonflée entre ses lèvres, elle se mit à gémir sans retenue.

        Comment aurait-elle pu être nerveuse alors que son corps, grâce à lui, s’éveillait à la vie ?

        Après avoir rendu hommage au sein jumeau avec la même ardeur, Luka se redressa et resta agenouillé à la regarder.

        Sa bouche était gonflée, ses seins humides, ses mamelons dressés et gonflés…

        — Luka…

        — Ça sera peut-être douloureux…

        — Tant mieux.

        Il rit et se pencha pour l’embrasser. Un chien aboya au loin, qu’il entendit à peine. A vrai dire, Luka se sentait partagé : il aurait voulu embrasser chaque centimètre de ce corps délectable, goûter à son nectar de femme avec sa langue, pas seulement avec ses doigts ; il voulait la sentir jouir dans sa bouche… Mais par ailleurs, il était impatient de la pénétrer — autant qu’elle était impatiente qu’il la prenne.

        Plus tard… Il goûterait toute l’étendue de son corps plus tard. Une petite voix eut beau lui susurrer que le temps leur était compté, il était certain qu’ils referaient l’amour. Que ce n’était pas la fin de leur histoire.

        Sophie souleva les hanches sous lui ; sa bouche protesta quand il s’écarta.

        — Luka…

        — C’est le moment !

        — Oui… Viens…

        Décontenancée, Sophie vit un sourire malicieux arrondir la belle bouche de son amant.

        — Je veux dire que c’est le moment où tu peux obtenir tout ce que tu veux d’un homme. Pas après…

        — Je m’en souviendrai…

        Elle n’eut pas le temps de s’interroger sur l’éclat qui traversa les yeux de Luka : il s’enfonça en elle, étouffant de sa bouche le sanglot qui lui échappait.

        C’était effectivement douloureux, bien plus que Sophie ne s’y était attendue, mais bien plus fabuleux, aussi, qu’elle n’aurait jamais osé le rêver. Luka l’emplissait, étirant ses muscles intimes. Soudain, elle sentit la fine membrane se déchirer, et retint un cri.

        — Luka…

        Doucement, il lui glissa un bras sous les reins.

        Sophie ne savait pas ce qu’elle désirait, ni même ce qu’elle voulait dire, mais quand il commença à aller et venir en elle, toute pensée, toute souffrance disparurent. Parce qu’à chaque coup de reins il la possédait tout entière.

        — Je ne te ferai pas de mal, lui murmura-t-il à l’oreille.

        Cette fois, elle ne le crut pas. La douleur physique s’était estompée, mais au profit d’une autre, bien plus grande et plus insidieuse. La peur qu’il ne la quitte.

        Sophie aurait presque préféré que Luka la prenne sans douceur, à la hâte, plutôt que de répandre en elle la lente torture de l’amour. Parce que c’était exactement ce qui se passait.

        Les jambes enroulées autour de sa taille, elle essaya de contenir la marée qui montait en elle, balayant tout sur son passage.

        « Comment vais-je pouvoir te laisser partir ? », se demanda-t-elle en réprimant un nouveau sanglot. Au même moment, une vague immense la souleva, avec une force incroyable, presque effrayante.

        — Luka, je…

        — Laisse-toi aller…

        Puis il donna un coup de reins vigoureux qui la fit basculer dans l’extase.

        Eblouie, Sophie poussa un cri, entendit la plainte rauque de Luka, et sentit sa semence se répandre en elle tandis qu’il écrasait sa bouche sur la sienne.
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        — C’est toujours comme ça ? demanda Sophie.

        — Non.

        La tête appuyée sur le torse de Luka, elle aperçut un navire qui passait au loin tandis que le soleil descendait au-dessus de la mer.

        — Ah bon ?

        — Tu veux la vérité ? D’habitude, j’ai une sorte de crispation, ici.

        Il lui prit la main et la posa sur son plexus solaire.

        — Pourquoi ?

        — Je n’en sais rien, reconnut-il. Tu n’as jamais ressenti ça ?

        — Non.

        — Dis-moi, tu as vraiment envie de travailler sur un paquebot ? demanda-t-il en lui caressant les cheveux.

        — Je préférerais voyager à bord sans avoir à travailler ! répondit Sophie en souriant. Mais pour l’instant, ce serait déjà merveilleux de me faire embaucher…

        — Comment réagirait ton père ?

        — Tu veux dire : comment il réagira. Je ne sais pas… Tout le monde pensera sans doute que je m’en vais pour échapper à la honte d’avoir été plaquée par toi.

        Elle rit doucement, puis reprit son sérieux :

        — Je ne sais pas ce qu’en pensera mon père, mais de toute façon, je ne crois pas que je tiendrai compte de lui quand je prendrai ma décision… Je n’ai pas envie de rester à Bordo del Cielo, Luka. Le passé est trop lourd, ici…

        Luka comprit qu’elle éprouvait les mêmes sentiments que lui.

        — Je crois que mon père est embringué dans des affaires pas très claires, avoua-t-elle. Je l’aime, mais en même temps, je voudrais m’éloigner de lui. La vie qu’il mène ne m’intéresse pas.

        Durant ses dernières années de lycée, Luka avait commencé à s’interroger sur les activités de son propre père, ce qui l’avait poussé à se battre pour aller poursuivre ses études en Angleterre. Là-bas, ses yeux s’étaient dessillés complètement, et il avait décidé de rester loin de Bordo del Cielo.

        De son côté, Sophie avait tout compris en restant sur place. Ou du moins commençait-elle à comprendre.

        — Mon père ne travaille pas, poursuivit-elle. Il reste assis sur son tabouret de bar presque toute la journée et rentre tard. Il répète tout le temps qu’il doit se rendre à des rendez-vous, des réunions…

        — Viens avec moi à Londres, proposa Luka sans réfléchir.

        — Partir ? Avec toi ?

        — Si tu veux vraiment travailler sur un paquebot, pourquoi ne pas poser ta candidature de là-bas ? Au début, je pourrais t’aider. Je suis copropriétaire d’un hôtel : je pourrais t’y faire embaucher avant que tu décroches le job de tes rêves…

        Immobile, la tête toujours appuyée sur son torse musclé, Sophie réfléchit à sa proposition. Que Luka soit copropriétaire d’un hôtel ne la surprenait pas : Malvolio avait évidemment veillé à ce que son fils ne soit pas démuni.

        — J’ai un appartement, poursuivit-il Tu pourrais y vivre avec moi pendant quelque temps.

        — Vivre avec toi ? répéta-t-elle en battant des cils. Je ne sais pas si ça fonctionnerait…

        — Pourquoi pas ?

        — Luka, ce que nous venons de partager était fabuleux, vraiment… Mais je n’ai pas très envie de te voir rentrer avec une autre femme…

        Quand il éclata de rire, Sophie bondit au bas du lit en réprimant à grand-peine son irritation.

        — Je vais prendre une douche, dit-elle sans le regarder. Je dois aller à l’église…

        Elle s’interrompit en voyant la tache de sang sur le drap.

        — Oh…

        — Je vais m’en occuper, ne t’inquiète pas. Personne n’en saura rien. Va prendre ta douche…

        Quelques secondes plus tard, tout en offrant son visage au jet puissant, Sophie repensa à la proposition de Luka, et à sa propre réaction.

        Il fallait absolument qu’elle contrôle ces accès de jalousie qui s’emparaient d’elle chaque fois qu’elle l’imaginait avec une femme ! D’un autre côté, elle ne pouvait concevoir de ne plus faire l’amour avec lui… Comment avait-elle bien pu croire qu’une seule fois lui suffirait ? Elle ne cessait de se poser la question en se savonnant délicatement les seins. Son sexe était encore dilaté et brûlant, et, quand elle y posa les doigts, elle eut aussitôt envie de Luka.

        Lorsqu’elle sortit de la salle de bains, enveloppée dans une serviette, elle trouva Luka en train de changer les draps. Eblouie par sa beauté, elle regarda son corps nu, dont les muscles jouaient sous la peau hâlée au moindre mouvement.

        — C’est la première fois que tu fais un lit ? lui demanda-t-elle, taquine.

        — C’est le premier que je fais ici, oui, répondit-il en se retournant. Sophie, j’ai un petit appartement, à Londres…

        Luka songea qu’elle le croyait très riche, alors qu’il ne l’était pas. Mais il lui expliquerait tout cela plus tard. Pas maintenant. Parce que, avant d’aborder les affaires de famille, ils devaient d’abord parler d’eux. De la possibilité d’un avenir commun loin de Bordo del Cielo.

        — Et tu te trompais, tout à l’heure, quand tu m’imaginais rentrant avec une autre femme, poursuivit-il. Je ne te ferais jamais une chose pareille. Et je n’apprécierais pas que tu vives avec moi et fréquentes un autre homme…

        — Je ne comprends pas…

        — Je veux dire que je ne souhaite pas rompre avec toi, Sophie. Pour l’instant, je ne sais pas si j’ai envie de me marier, ni même de me fiancer, mais oui, tu pourrais vivre chez moi au début, et nous pourrions sortir ensemble, apprendre à nous connaître, loin de nos familles. Nous devons décider de nos vies, sans cette pression, ces attentes…

        Sophie frémit au plus profond de son être. Luka ne lui offrait pas seulement un moyen de quitter Bordo del Cielo, mais une chance de continuer à le voir, de vivre avec lui…

        — Si nous sortons ensemble, tu es sûr que cela ne t’ennuiera pas que je cherche à travailler sur un paquebot ?

        — Sophie… Demain, tu auras dix-neuf ans. Tu es donc absolument libre de vivre tes rêves et de travailler dans le domaine qui te plaît !

        Il prit un drap et le lui lança.

        — Mais en attendant, tu peux peut-être m’aider…

        Sophie obéit et borda le drap de son côté.

        — Rien ne sent aussi bon qu’un drap ayant séché au soleil, tu ne trouves pas ?

        — Non, répondit-il en lui faisant signe de s’approcher. Il y a autre chose : toi.

        Sophie monta sur le lit et rampa vers lui.

        — Et toi, murmura-t-elle.

        Quand elle se redressa devant lui, il se pencha et s’empara de sa bouche.

        Luka l’embrassa longtemps, lentement, savourant chaque instant de ce merveilleux baiser. Quand il se résolut à détacher ses lèvres de celles de Sophie, le ciel se teintait d’orange et de pourpre. Une cloche sonnait dans le lointain, appelant les fidèles.

        — Je vais descendre chercher ta robe, sinon tu vas être en retard à l’église.

        — Je suis toujours en retard.

        — Quand nous serons à Londres, nous pourrons passer toute la journée…

        Il n’acheva pas sa phrase. La serviette s’était dénouée et glissait sur le corps de Sophie, qui ne faisait rien pour la retenir. Et quand Luka reprit sa bouche, il sentit son érection palpiter contre son ventre doux et chaud.

        — Je voudrais t’embrasser là…, murmura-t-elle en écartant légèrement ses lèvres des siennes.

        Lorsqu’elle pencha la tête pour lui embrasser le ventre, puis descendit de plus en plus bas, Luka renonça à lui rappeler qu’elle était censée aller à l’église.

        — Comme ça ? chuchota Sophie.

        L’extrémité de son membre puissant avait un goût de sel… Doucement, elle promena sa bouche sur la peau fine, tandis que Luka l’encourageait en poussant des plaintes de plus en plus rauques.

        — Oui…, murmura-t-il en s’agrippant à ses cheveux. Plus profond…

        — C’est le moment ? demanda Sophie en levant les yeux.

        Elle sourit quand il laissa échapper un juron.

        — Pourquoi t’ai-je dit ça, bon sang ! Qu’est-ce que tu veux ? soupira-t-il.

        — Que Bella vienne avec nous à Londres.

        — Sophie… Bon, d’accord… Mais d’abord…

        — Oui, je sais…, l’interrompit Sophie en riant.

        Luka ferma les yeux. Les mains plaquées sur ses fesses, elle reprenait sa torture exquise ; ses longs cheveux tombaient comme un voile qui lui caressait la peau… Pour lui, la fellation était l’acte sexuel le plus intime. Et Sophie, même si elle manquait d’expérience, s’y prenait avec un art qui le ravissait, l’enchantait, lui procurant un plaisir qu’il n’avait encore jamais éprouvé.

        Et lorsqu’il se laissa aller dans sa bouche, Luka eut l’impression d’être transporté au paradis.

        Une fois qu’il fut redescendu sur terre, il la prit dans ses bras et la serra contre lui.

        — Cette fois, c’est moi qui vais te laver, murmura-t-il en lui essuyant les lèvres. Et ensuite, j’irai voir ton père.

        Mais dans l’immédiat… Elle était si excitée, si prête, qu’il l’allongea sur le lit et s’agenouilla devant elle. Elle jouirait en quelques secondes, il en était certain. Son sexe était luisant, offert… Son clitoris rose foncé, gonflé…

        Choquée et prête à s’envoler dans l’extase, Sophie le regarda approcher son visage de l’endroit le plus intime de sa féminité. Un petit rire nerveux lui échappa, suivi d’un long gémissement : Luka fouillait maintenant son sexe avec sa bouche, sa langue, ses doigts.

        Pressentant qu’elle ne pourrait pas résister longtemps, elle creusa les reins en haletant.

        Elle aurait fait n’importe quoi pour retenir ces instants qui n’appartenaient qu’à eux. Des instants de pur bonheur, exempts de toute honte. L’avenir brillait, radieux, ses rêves les plus fous devenaient réalité…

        Quand, soudain, un vacarme épouvantable monta du rez-de-chaussée, suivi de pas lourds montant rapidement l’escalier. De pas nombreux.

        La première pensée de Sophie fut que c’était Malvolio qui revenait — mais pourquoi aurait-il été accompagné ? L’instant d’après, la porte vola littéralement en éclats, des agents de police pénétrèrent à grand fracas dans la chambre et les encerclèrent en vociférant.

        Luka tira précipitamment le drap sur elle.

        — Ne bougez pas ! ordonna l’un des policiers.

        Terrifiée, Sophie vit deux de ses collègues s’emparer de Luka, le plaquer brutalement au sol et lui passer les menottes.

        — Tout va s’arranger, et surtout ne t’énerve pas, lui dit-il avant de tourner la tête vers celui qui semblait être le chef. Laissez-la se rhabiller, bon sang !

        Pour toute réponse, le policier lui lança la chemise sortie par Luka avant l’arrivée de Sophie.

        — On n’est pas à l’église, ce soir ? demanda l’homme d’un ton goguenard, en la regardant l’enfiler maladroitement.

        — Ne dis rien, intervint Luka avec calme.

        Mais lorsqu’ils saisirent sans ménagement les mains de Sophie, avant de la menotter à son tour, il protesta avec véhémence :

        — Pourquoi faites-vous ça ?

        — Je ne comprends pas…, dit Sophie.

        Lorsqu’elle baissa les yeux et croisa le regard de Luka, elle finit par comprendre.

        
          C’était de leurs pères qu’il s’agissait. Pas d’eux.
        

        Après avoir goûté au bonheur parfait, elle se retrouvait plongée en enfer.

        Quelques instants plus tard, ils furent poussés hors de la chambre, traînés dans l’escalier, puis évacués de la maison, devant laquelle attendaient un fourgon et une voiture. Massée de l’autre côté de la rue, toute la petite ville semblait être venue assister au spectacle, ajoutant encore à l’horreur de la situation.

        Soudain, Sophie aperçut Bella qui agitait vigoureusement la main dans sa direction.

        — Je vais aller te chercher des vêtements et te les apporter ! cria-t-elle avant de tourner les talons pour partir en courant.

        — Puttana…

        Sophie l’entendit murmurer, certaines personnes le dirent même à voix haute.

        Ces gens parmi lesquels elle avait grandi se retournaient contre elle en l’espace d’un soir.

        Une fois installée à l’arrière de la voiture entre deux agents baraqués, elle leva la main vers son oreille et caressa furtivement la boucle de sa mère. Mais quand elle voulut toucher l’autre…

        Elle en parlerait à Luka plus tard. La boucle devait être tombée quelque part dans sa chambre. A moins que… Sophie baissa les yeux et regarda par terre, se demandant si elle l’avait perdue lorsqu’on l’avait poussée dans le véhicule.

        — Alors, où est ton père, ce soir ? demanda le chef, assis à l’avant.

        Sophie ne répondit pas et tourna le visage vers la vitre.

        La voiture passait devant l’hôtel, au moment où Malvolio en sortait, encadré par deux policiers et menotté lui aussi.

        — Ah, Cavaliere père…, dit l’officier. Je me demande où est Durante…

        Quand ils prirent la petite rue où se trouvait l’épicerie, ils furent bientôt arrêtés par des pompiers. Sophie aperçut avec stupeur la boutique… en flammes.

        — Vous êtes venue ici, cet après-midi, n’est-ce pas ? demanda le chef en se retournant vers elle.

        Sophie hocha la tête. A quoi bon le nier ?

        — Votre père était passé avant vous. Pour la troisième fois.
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        — Mademoiselle Sophie Durante…

        Sophie se leva. Il avait fallu attendre six mois avant que le procès eût lieu. Après l’arrestation, elle avait été relâchée dès le lendemain matin, mais son père, Luka et Malvolio avaient été inculpés de différents délits.

        En attendant le procès, elle avait habité chez Bella et sa mère parce que, même en prison, Malvolio régnait encore sur Bordo del Cielo, si bien que Paulo avait dû lui céder sa maison pour payer un avocat.

        Sophie avait pu le voir, pour de courtes visites surveillées.

        C’était terrible à admettre, mais elle aurait préféré voir Luka : chaque fois, elle avait espéré l’apercevoir. Par ailleurs, elle n’arrivait plus à regarder son père en face.

        — Au tribunal, tu entendras raconter beaucoup de choses, l’avait-il prévenue. Certaines seront vraies, mais la plupart ne seront qu’un ramassis de mensonges…

        A présent, Sophie ne savait plus que croire. Diverses babioles et des bijoux avaient été retrouvés chez eux. Des « souvenirs », avait déclaré la police, ayant appartenu aux victimes.

        Ces objets avaient été apportés là exprès. Faisant le ménage, elle était bien placée pour le savoir. Mais elle savait aussi que son père, s’il n’était pas un assassin, n’était pas non plus un enfant de chœur. Et cette certitude lui pesait sur le cœur.

        — Malvolio m’envoyait leur donner des avertissements… Ça ne veut pas dire que je leur faisais du mal…, avait-il tenté de lui expliquer.

        — Peut-être, mais rien qu’avec ces avertissements, tu faisais régner la terreur. Pourquoi lui obéissais-tu ainsi ?

        — Sophie…

        — Non, je ne me tairai pas ! Tu choisissais de lui obéir — et ne me dis pas que tu l’as fait pour moi, s’il te plaît. C’est un salaud, il nous a délibérément maintenus dans la pauvreté.

        — Tu as Luka.

        Sophie avait éclaté d’un rire incrédule.

        — Ah… Tu lui obéissais à cause de ça, peut-être ! Je l’aurais eu de toute façon, Luka, avec ou sans ton aide !

        Elle en était presque sûre.

        Ces six mois d’attente avaient été si longs… Elle brûlait de partir avec Luka à Londres… De commencer enfin à vivre ses rêves…

        — Après le procès, tu pourras quitter Bordo del Cielo et recommencer à zéro, avait-elle poursuivi.

        Paulo avait l’air si las, si accablé… En dépit de son ressentiment envers lui, elle devait l’aider, car il n’avait plus qu’elle au monde.

        — Je n’abandonnerai pas ta mère.

        — Elle est morte depuis dix-sept ans ! Je vais m’en aller, papa. Je vais partir à Londres avec Luka. Je ne veux plus voir cette ville, ni les gens qui m’ont jugée.

        Après s’être interrompue un instant et avoir rassemblé son courage, elle avait poursuivi :

        — Toi aussi, tu entendras des choses sur moi, au tribunal. Des choses qui ne vont pas te plaire. Lorsque la police a débarqué chez Luka, nous…

        — Sophie, vous êtes quasiment fiancés, protesta son père. Vous n’avez pas à avoir honte de ce que vous faisiez ensemble. Viens témoigner au tribunal la tête haute !

        Hélas, ce serait difficile…

        Ce jour-là, sur le trajet de retour, elle s’était arrêtée devant la vitrine de Giovanni, le bijoutier, et l’avait aperçu derrière son comptoir.

        — On ne vous a toujours pas rapporté ma boucle d’oreille ? avait-elle demandé en poussant la porte.

        Giovanni s’était contenté de secouer brièvement la tête avant de se détourner. Personne ne voulait être vu en train de lui parler.

        Machinalement, Sophie avait contemplé les nouveaux bijoux exposés dans la vitrine et remarqué une énorme émeraude sertie sur un fin anneau d’or rose. Elle aurait tant aimé que Luka lui offre cette bague…

        Tout en marchant dans la rue, elle avait pensé à lui. Il n’avait personne, sa mère étant morte depuis longtemps.

        Si, il avait quelqu’un : elle. Et il était hors de question qu’elle le laisse tomber maintenant. Alors, comme l’avait dit son père, elle irait témoigner la tête haute, sans avoir honte de ce qu’ils avaient fait ensemble cet après-midi-là.

        *  *  *

        Jusque-là, Sophie n’avait pas été autorisée à entrer dans la salle d’audience, mais aujourd’hui, elle était appelée en tant que témoin. Et, même si elle redoutait d’entendre exposés en public des détails embarrassants, et qu’elle avait peur pour son père, elle était soutenue par la perspective de voir enfin Luka.

        Dès qu’elle s’avança vers la barre, elle l’aperçut, et leurs regards se soudèrent. Ses yeux bleu azur brillèrent tandis qu’il lui adressait un petit sourire encourageant. Il avait minci. Sa blessure à l’œil avait dû être peu ou mal soignée, si bien que la cicatrice ressortait, violacée. Et puis, on lui avait coupé les cheveux bien trop court…

        Sophie perçut la colère qui vibrait en lui. Mais pas contre elle, car une douce chaleur irradiait de ses yeux.

        Après un rappel plutôt embarrassant des circonstances dans lesquelles les policiers les avaient trouvés, on lui posa une question directe.

        — Quand vous êtes allée à l’épicerie, vous saviez que Teresa n’était pas bien, n’est-ce pas ?

        — Comment aurais-je pu le savoir ?

        — Et vous avez interrogé votre père en rentrant chez vous ?

        — J’y ai juste fait une allusion.

        Sophie déglutit en se sentant rougir. A entendre l’avocat, on aurait dit qu’elle avait soumis son père à un interrogatoire.

        — Je pensais que l’attitude de Teresa était en relation avec mes futures fiançailles, continua-t-elle. Et au fait que Malvolio allait devenir mon beau-père…

        — Contentez-vous de répondre aux questions.

        Sophie fronça les sourcils. Malvolio et Luka étaient défendus par le même avocat, mais même celui de Paulo lui posait des questions bizarres.

        — Ces souvenirs que la police a trouvés chez nous…

        Elle aurait voulu expliquer que les objets ayant appartenu à des personnes décédées ou provenant de maisons démolies ne s’étaient jamais trouvés chez eux, auparavant. Qu’étant donné qu’elle s’occupait de la maison, elle les aurait forcément vus.

        — Nous nous occuperons de cela plus tard, l’interrompit l’avocat de son père.

        Mais il n’en reparla jamais.

        Quand elle quitta la barre, Sophie fut autorisée à rester dans la salle d’audience pour assister à l’interrogatoire des inculpés.

        Les questions posées à Malvolio furent totalement inoffensives, taillées sur mesure pour lui, si bien qu’il regagna le banc des accusés avec une auréole de saint et un sourire arrogant.

        Paulo se présenta à son tour à la barre, et répondit bientôt avec difficulté, de plus en plus faible et confus. Indignée, Sophie se leva pour protester : de toute évidence, son avocat lui brouillait délibérément les idées.

        Rien n’était juste, dans ce procès de pacotille !

        — Taisez-vous, sinon vous serez évacuée de la salle !

        — C’est injuste, murmura Sophie en se rasseyant.

        Assise à côté d’elle, Bella lui posa doucement la main sur le bras.

        Paulo reconnut qu’une deuxième visite signifiait que si les gens ne payaient pas leurs dettes, ils auraient des ennuis.

        La troisième était l’ultimatum.

        — Je n’avais pas le choix, dit-il pour se justifier. Je devais obéir à Malvolio.

        Sophie tressaillit devant sa pauvre défense. Puis ce fut le tour de Luka, en costume noir et cravate, le teint blême. Quand il arriva à la barre, il repoussa le policier qui lui tenait le bras et redressa les épaules.

        Sophie devina qu’il ne mentirait pas pour sauver Malvolio. A cet instant, Luka se tourna vers son ami Matteo et lui fit un petit signe de tête, puis il la regarda. Il tentait manifestement de lui faire comprendre avec les yeux que tout irait bien, qu’il contrôlait la situation.

        — Vos inquiétudes concernant les agissements de Paulo Durante ont-ils joué un rôle dans votre décision de rompre avec sa fille ?

        Tout le monde retint son souffle. Bella prit la main de Sophie.

        — Sophie et moi avons décidé de disposer de nous-mêmes et de notre avenir, répondit Luka avec calme.

        — Nous reviendrons sur ce point, mais d’abord, pouvez-vous répondre à ma question ? Etiez-vous inquiet à propos des agissements de Paulo ?

        — Je n’ai jamais songé vraiment à Paulo.

        — Sophie vous avait-elle dit qu’elle s’inquiétait à propos des activités de son père ?

        Luka tressaillit. Il avait juré de dire la vérité, mais il ne pouvait supporter que les paroles de Sophie soient utilisées contre Paulo.

        — Non.

        Il venait de mentir pour elle. Sous serment.

        — Alors, de quoi avez-vous parlé, ce jour-là ?

        — Je ne m’en souviens pas vraiment.

        — Vous étiez sans doute trop occupés à autre chose ?

        Luka comprenait que son avocat travaillait pour Malvolio, pas pour lui. Et il sacrifierait Paulo pour assurer la liberté de Malvolio.

        — Je ne comprends pas…, continua l’avocat. Cet après-midi-là, vous aviez bien dit à votre père que vous aviez l’intention de rompre avec Sophie Durante, n’est-ce pas ?

        — Oui, répondit Luka. Mais…

        — Vos paroles ont dérouté Malvolio, l’interrompit l’avocat. Vous vous êtes même battus quand vous avez parlé de façon ignoble de la fiancée qu’il vous avait destinée depuis presque toujours. Vous avez dit que vous ne vouliez pas épouser la paysanne qu’il avait choisie pour vous. Vrai ou faux ?

        Sophie ferma les yeux et serra les paupières, puis se força à les rouvrir lorsque Luka reconnut qu’il avait bien prononcé ces mots.

        — J’essayais de m’affranchir de mon père…

        L’avocat ne le laissa pas terminer sa phrase.

        — Vous avez dit à votre père que vous préfériez les femmes « superbes et sophistiquées ». Alors, comprenez que je sois un peu perdu… Lorsque Sophie Durante est venue chez vous…

        — Mon père l’avait fait venir pour pouvoir déposer ses souvenirs chez Paulo en son absence, coupa Luka.

        Il voyait clairement comment tout s’était passé — en six mois de détention, dont deux passés en isolement, il avait eu le temps de réfléchir. Son père n’avait pas voulu les réunir, Sophie et lui, il en était certain. Ayant sans doute eu vent d’une descente de police, Malvolio avait voulu se débarrasser des souvenirs et les faire déposer chez Paulo.

        Hélas, personne ne souhaitait entendre la vérité.

        — Sophie Durante a appris que vous alliez renoncer à l’épouser, elle est venue vous voir ce dimanche après-midi pour vous faire changer d’avis, et vous vous êtes retrouvés au lit. Ou, plus exactement, vous avez couché ensemble dans la cuisine.

        — Non.

        — Ainsi, vous affirmez que rien ne s’est passé dans la cuisine ? insista l’avocat.

        — Comme je viens de le dire, je m’étais disputé avec mon père, Sophie s’occupait de ma blessure…

        — Oh ! je vois… Vous saigniez si abondamment qu’elle s’est vue obligée d’ôter sa robe pour arrêter l’hémorragie et l’a ensuite laissée tomber sur le sol ?

        Mortifiée, humiliée dans sa chair, Sophie entendit toute la salle éclater de rire.

        — Mon père avait proposé que Sophie vienne me voir avant que je lui fasse part de ma décision de ne pas l’épouser. Il voulait la faire sortir de chez elle pour pouvoir…

        — Sophie Durante désirait-elle, de son côté, quitter la maison de son père ? l’interrompit une fois de plus l’avocat. Etait-elle inquiète de l’implication de celui-ci dans des activités criminelles ? Vous a-t-elle dit qu’elle voulait s’éloigner de lui ?

        Luka sentit de la sueur glacée lui couler entre les omoplates. Alors qu’il faisait tout pour donner calmement sa version des faits, ses paroles ne tombaient jamais juste. L’avocat était brillant, mais au lieu de défendre le père et le fils, il se servait de Luka pour discréditer Paulo.

        S’il répondait « oui » à la question, c’était la prison à vie pour le père de Sophie.

        — Non.

        — Vous êtes sous serment, lui rappela l’avocat.

        — Non, répéta Luka d’une voix posée. Elle n’a rien dit de tel.

        — Vous avez néanmoins affirmé à votre père que vous n’aviez pas l’intention de vous fiancer avec elle ?

        — Oui.

        — Et vous avez dit la même chose à Sophie Durante.

        — Oui.

        L’avocat lui adressa un sourire machiavélique. C’était Malvolio qui payait ses honoraires, pas son fils.

        — Luka, pouvez-vous vraiment espérer que la cour va vous croire, quand vous dites qu’il n’y a eu aucune conversation…

        — Nous étions occupés à autre chose, comme vous l’avez suggéré vous-même.

        — Et une fois que vous en avez eu terminé avec cet autre chose, vous n’avez pas bavardé et évoqué son père ?

        — Non. Nous avons à peine échangé quelques mots.

        — C’est impossible. Vous…

        Sans laisser à l’avocat le temps de poursuivre, Luka se tourna vers le juge.

        — Sophie a sans doute voulu essayer de me faire revenir sur ma décision en tentant de me séduire, commença-t-il avec un haussement d’épaules. Alors, j’en ai profité : j’ai pris ce qu’elle m’offrait.

        Il regarda les membres du jury, puis revint au juge.

        — Ce sont mes actes ou ma libido qu’on juge ici ?

        Le rire qui parcourut la salle mit fin à son interrogatoire.

        Mais, quand Luka quitta la barre, Sophie ne le regarda pas.
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        Durant les jours qui suivirent le procès, les gens ricanaient sur son passage, ou toisaient Sophie avec mépris, mais à présent que le verdict allait être rendu, il n’y avait ni sourires méprisants ni rires moqueurs dans la salle d’audience.

        — Luka Romano Cavaliere, non coupable.

        En dépit de sa colère, Sophie ne put retenir un soupir de soulagement. Pour la première fois, elle tourna les yeux vers lui et, quand elle croisa le regard bleu dardé sur elle, tout le reste s’évanouit.

        Luka lui adressa un petit signe d’excuse, comme s’il cherchait à lui faire comprendre qu’il lui expliquerait tout, qu’ils seraient bientôt ensemble.

        « Il ne pensait pas ce qu’il a dit, lui avait répété Bella. L’avocat ne lui a pas laissé le choix… »

        — Malvolio Cavaliere, non coupable.

        — Non ! murmura Bella à côté d’elle.

        Sophie lui serra la main tandis que la brute adipeuse souriait dans leur direction — cela faisait si longtemps que Malvolio convoitait Bella…

        Une agitation incroyable s’empara de la salle. Terrifiés de nouveau, mais déterminés à feindre la loyauté vis-à-vis du tyran, les gens applaudirent à l’unisson.

        Atterrée, Sophie baissa la tête en refoulant ses larmes. Elle savait ce qui allait suivre. Quand elle la redressa, elle vit son père à la barre, si affaibli qu’il tenait à peine debout.

        — Paulo Durante, coupable.

        Il serait transféré à Rome où sa sentence serait prononcée, et il purgerait sa peine là-bas. Paulo mourrait en prison, pressentit Sophie avec un frisson glacé, tandis que des policiers l’emmenaient.

        — Je ne t’abandonnerai pas ! lui cria-t-elle.

        Lorsque Malvolio sortit du tribunal, il fut accueilli par des hourras, mais Sophie ne les entendit pas. Sans attendre que Luka apparaisse à son tour, sans rien voir, sans regarder personne, elle retourna chez Bella et commença aussitôt à faire ses bagages.

        — Je vais à Rome pour être près de lui — et tu dois t’en aller aussi, expliqua-t-elle à son amie. Malvolio est de retour, il…

        — Je ne peux pas abandonner ma mère, l’interrompit Bella.

        — Elle comprendra…

        — Non, Sophie. Je ne peux pas, elle est trop malade.

        Quelqu’un frappant à la porte, Bella alla ouvrir et revint aussitôt.

        — Je ne veux pas le voir, dit Sophie.

        — Ce n’était pas Luka, répliqua Bella d’une voix crispée. C’était Pino qui m’apportait un message. Il va y avoir une grande fête à l’hôtel, ce soir. Tout le monde est invité et je dois travailler au bar.

        — Non ! s’écria Sophie. Tu viens à Rome avec moi !

        — Je ne peux pas laisser maman maintenant. Mais toi, tu dois partir, et pas seulement pour veiller sur Paulo : tu es devenue un bouc émissaire, ici. Tout le monde sait que c’est Malvolio le coupable, mais ils ne le diront jamais à voix haute.

        Brusquement, Bella fondit en larmes.

        — Je ne veux pas que mon premier amant soit Malvolio… Tu vas me dire qu’il faut que je lui résiste, je sais…

        — J’ai bien compris que ce n’était pas aussi simple, dit doucement Sophie en lui passant un bras autour des épaules.

        — Quand ma mère sera partie, et ça ne saurait plus tarder, j’irai te rejoindre à Rome. Mais pas maintenant. Je dois rester ici pour veiller sur elle, de la même façon que tu t’en vas pour t’occuper de Paulo.

        Des coups furent de nouveau frappés à la porte et, cette fois, c’était Luka.

        — Je n’ai rien à lui dire, déclara sèchement Sophie.

        — Il dit qu’il ne s’en ira pas tant qu’il ne t’aura pas parlé.

        Soudain, la honte et la souffrance se conjuguèrent à l’inquiétude qu’elle éprouvait au sujet de son père, la transformant en véritable tornade.

        Sophie se précipita alors dans l’entrée où attendait Luka.

        — Félicitations ! lui cria-t-elle au visage. Toi et ton père, vous êtes libres, alors que mon père va moisir en prison ! Où est la justice, là-dedans ?

        — Il n’y a pas de justice, répliqua calmement Luka. Pouvons-nous aller faire un tour ?

        — Dis ce que tu as à dire…

        — Non, pas ici.

        — J’ai confiance en Bella. Et après tout ce que tu as dit au procès, j’ai bien plus confiance en elle qu’en toi !

        — Tu sais pourquoi j’ai dit ce que j’ai dit.

        Au plus profond de son cœur, Sophie le savait, en effet. Alors, même si elle se débattait dans un chaos épouvantable, elle hocha imperceptiblement la tête et alla informer Bella qu’elle sortait, mais pas pour longtemps.

        Sans échanger un mot, Luka et elle descendirent la rue et longèrent bientôt le Brezza Oceana. Les voitures commençaient déjà à arriver, des livreurs apportaient des fleurs, des employés s’affairaient en tous sens.

        Bella travaillerait là ce soir, et chaque fois que Malvolio le lui ordonnerait, songea Sophie avec un serrement de cœur.

        — Tu viendras à la fête ? demanda-t-elle sans regarder Luka.

        — Non. Je ne veux plus rien avoir à faire avec mon père.

        Ils arrivèrent au petit sentier conduisant à la plage et commencèrent à descendre vers la crique.

        — J’y viens très souvent avec Bella et nous l’appelons notre « plage secrète »… même si tout le monde fait sans doute la même chose !

        Sophie s’efforçait de parler d’un ton dégagé, alors qu’au fond d’elle-même elle souffrait le martyre.

        — Sophie, je retourne à Londres demain, et je veux que tu partes avec moi, ainsi que Bella. Matteo s’en va aussi, mais personne n’est au courant pour l’instant. Ce soir, il participera à la fête et fera semblant de se réjouir que Malvolio ait été libéré, mais demain, il fiche le camp.

        — Bella ne peut pas quitter sa mère.

        — Il le faut.

        — Elle ne partira pas : je viens d’en parler avec elle. Je la comprends, sa mère a besoin d’elle pour payer le loyer. Autrefois, elle était propriétaire de sa maison, mais ton père la lui a prise pour l’aider à payer les soins médicaux…

        Luka le savait. Il savait tout, à présent, mais la note acide perçant dans la voix de Sophie raviva la colère qui bouillait en lui.

        — Je dois la conforter dans sa décision, ajouta-t-elle.

        — Sophie, partiras-tu à Londres avec moi ?

        — Non. Je vais aller m’installer à Rome pour m’occuper de mon père.

        — Si tu viens à Londres avec moi, je te donnerai de l’argent pour que tu puisses aller le voir régulièrement.

        — Je ne veux pas de ton argent ! Ma parole, tu es aussi arrogant que ton père… Je vais te dire une chose, Luka : je préférerais travailler au bar et faire la pute avec Bella plutôt que de t’accompagner à Londres. Est-ce que tu as la moindre idée de la honte que j’ai ressentie au tribunal, quand tu as dit ce que tu as dit ?

        — Sophie…, commença Luka en lui prenant le bras.

        Il la força à se tourner vers lui.

        — Tu sais pourquoi je l’ai fait. Pour que tes propres paroles n’aient pas d’incidence sur le verdict concernant ton père.

        Mais manifestement, elle ne voulait rien entendre.

        — Va vivre ta vie, Luka. Va t’amuser à Londres avec tes femmes superbes qui ne convoitent que ton corps et ton argent. Vous allez bien ensemble. Et profite bien du sale fric que ton père t’a donné !

        — Il ne m’a rien donné.

        — Je t’en prie…, ironisa Sophie. Je me débrouillerai mieux sans toi.

        — Tu en es sûre ?

        — Certaine.

        — C’est incroyable…, répliqua Luka en hochant la tête. J’ai passé six mois en prison, dont deux en isolement, et la seule chose qui m’ait aidé à tenir, c’était la perspective de te revoir quand je sortirais.

        Seul dans sa cellule, il avait en effet tenu le coup en revivant en pensée ce merveilleux après-midi, en repensant aux draps qui sentaient bon le soleil, aux projets d’avenir qu’ils avaient ébauchés ensemble. En sortant du tribunal, il était allé droit chez Giovanni. La bijouterie était fermée, mais il était allé le trouver chez lui et lui avait demandé d’ouvrir. Et Luka avait acheté ce dont il avait rêvé en prison, pour la femme qu’il aimait et avec laquelle il voulait partager sa vie.

        — Au fait, qu’est-ce que tu as dit à ton père, au juste ? demanda Sophie. Je suis curieuse de l’apprendre.

        Au lieu de songer à l’avenir, elle voulait remuer le passé.

        — On a examiné mon passé à la loupe, dans les moindres détails, Sophie. Mais je n’aurais jamais pensé qu’en retrouvant enfin la liberté je serais de nouveau jugé par toi.

        Il la regarda dans les yeux avant d’ajouter :

        — J’ai menti sous serment pour toi.

        — Je me fiche de tes mensonges faits sous serment ! riposta-t-elle, les yeux flamboyants de rage. Ce qui m’intéresse, c’est ce qui a été dit de vrai. Retourne à Londres, va retrouver tes mannequins et tes actrices — sans t’encombrer d’une paysanne…

        C’était cela qui avait anéanti Sophie, qui lui avait donné envie d’aller se terrer quelque part, pour toujours. Mais plutôt que disparaître, elle préférait se battre.

        Elle avait toujours senti qu’elle n’était pas à la hauteur, pour Luka, et quand elle avait appris ce qu’il avait dit à Malvolio sur elle, devant tout le monde, ç’avait été pire que si elle avait été trimbalée nue dans les rues de Bordo del Cielo.

        — Quand tu as dit ça à ton père, tu ne mentais pas sous serment, Luka.

        — Tu oublies le contexte, Sophie. Je le défiais, et il m’a battu. J’ai eu tort de dire ça à propos de toi, je le reconnais. Je m’en suis rendu compte dès l’instant où j’ai ouvert la porte et que je t’ai vue… si belle… si…

        Sans le vouloir, il venait de la blesser encore une fois. Car la femme qui s’était tenue devant lui, dans la robe merveilleuse créée par Bella, avait été une créature presque irréelle.

        Et si Luka connaissait la vraie Sophie, l’ordinaire, il ne la trouverait pas assez bonne pour lui.

        — Je ne te le pardonnerai jamais ! lui lança-t-elle au visage. Je n’oublierai jamais la honte que j’ai ressentie en apprenant que mon premier amant m’avait d’abord repoussée en me traitant de paysanne !

        — Visiblement, j’avais raison ! rétorqua Luka.

        Il se maudit de lui parler ainsi, mais il souffrait trop pour se contenir.

        — Tu crois vraiment que j’ai envie de rester là à chercher à convaincre une femme qui se conduit comme une mégère, alors que je sors à peine de prison ? C’est de champagne, que j’ai besoin, Sophie ! Et de rire, en compagnie d’une femme douce et ravissante.

        — Tu as terminé ? demanda-t-elle en redressant le menton, les yeux étincelants.

        — Oui.

        Sans ajouter un mot, Luka lui tourna le dos et se dirigea vers le petit sentier.
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        Luka constata qu’il ne ressentait rien, tandis que la voiture quittait l’aéroport et prenait la direction de Bordo del Cielo. Ou, plus exactement, rien de ce qu’il aurait dû ressentir le jour des obsèques de son père.

        Cela faisait cinq ans qu’il n’était pas revenu. Pas physiquement, du moins. Car, même s’il refusait de le reconnaître, ses rêves le ramenaient souvent en Sicile.

        Lorsque la voiture bifurqua sur la gauche, il aperçut la surface étincelante de la Méditerranée et, d’un seul coup, toute son enfance lui revint. Puis ce furent les rues, les maisons dont il avait gardé le souvenir intact…

        En ce jour où son père allait être enterré, il n’éprouvait pas de tristesse à son sujet. Il ne songeait qu’à Sophie, avec qui il avait partagé les moments les plus heureux de sa vie, l’espace de quelques heures.

        Sophie, qui occupait toujours son cœur et ses pensées.

        Avec le recul, Luka avait souvent réarrangé le passé à sa guise, s’imaginant qu’ils étaient partis dès qu’elle était sortie de la douche. Avant la descente de police. Avant que tout s’écroule.

        Arrivé devant l’église, il se gara et, quand il y entra, il ne put retenir un sourire cynique. Hormis Angela, assise au milieu des chaises vides, il n’y avait personne. Après l’avoir saluée d’un mouvement de tête, Luka s’avança vers le premier rang, lorsqu’il entendit la porte s’ouvrir et se refermer. Le cœur battant, il se retourna malgré lui.

        Mais ce n’était pas elle. C’était Pino, devenu un homme, qui s’avança dans l’allée centrale et s’assit, deux rangs derrière Angela.

        Luka le salua, mais quand il s’assit pour assister à la brève cérémonie religieuse, c’était à Sophie qu’il pensait.

        Elle aurait dû être là. S’il représentait encore quelque chose pour elle, elle aurait dû se trouver à son côté.

        La cérémonie des obsèques se déroula comme dans un mauvais rêve. Malvolio avait tout orchestré à l’avance, mais le cercueil de chêne rutilant ne fut admiré par personne. Les habitants de Bordo del Cielo avaient préféré rester chez eux.

        Pino s’éclipsa dès la fin du service religieux et, après avoir remercié le prêtre, Luka se dirigea vers le cimetière avec Angela.

        — J’ai préparé une collation, dit-elle. Je ne savais pas combien de personnes viendraient. Moi, j’avoue que je n’ai pas faim.

        — En dépit de sa fortune et de son pouvoir, répliqua Luka avec un sourire désabusé, il n’avait rien. Rien qui compte, en tout cas.

        — Je croyais que Matteo serait venu avec vous. J’ai entendu dire que ça marchait bien, pour vous deux.

        — Il est en voyage d’affaires au Moyen-Orient. Il m’a proposé de venir, mais je préférais être seul.

        Enfin, pas exactement. Luka sonda la rue du regard, espérant encore la voir arriver…

        Il ferait mieux de partir, à présent. Ses avocats s’occupaient de la propriété et des biens de Malvolio. Quant à lui, il pouvait à peine supporter d’en entendre parler.

        La plus grande partie de la ville était passée entre les mains de cet individu, qui avait promis à ses concitoyens, en retour, de régler tous les problèmes de santé, de situations précaires en tout genre…

        Pas étonnant que l’église ait été quasiment vide. Dès que Luka serait parti, la ville entière célébrerait la chute du tyran.

        Plus tard, lorsqu’ils apprendraient les dispositions prises par Luka, ils auraient de bonnes raisons de faire vraiment la fête.

        Lui-même ne voulait rien des biens de son père. Le processus serait long et fastidieux, mais toutes les maisons seraient restituées à leurs propriétaires légitimes ou à leurs descendants. Mais à ce moment-là, il aurait quitté Bordo del Cielo depuis longtemps.

        Luka s’arrêta devant sa voiture et regarda le visage fatigué d’Angela.

        — Quand dois-je m’en aller, Luka ?

        — Jamais, Angela. La maison sera bientôt à vous, légalement.

        — Luka ! protesta-t-elle en secouant la tête. Bordo del Cielo est devenu un lieu de vacances réputé, les maisons sont hors de prix !

        — La maison est à vous, Angela. Et avec vous comme propriétaire, elle sera plus chaleureuse, j’en suis sûr.

        Il s’interrompit un instant avant de poursuivre avec un léger sourire :

        — Est-ce que je peux vous demander de garder ça pour vous durant quelque temps ?

        Les yeux emplis de larmes, Angela hocha la tête.

        — Venez à la maison, Luka.

        — Non merci, Angela. Je…

        — Juste un petit moment, avant de repartir…

        Après tout, il avait au moins un bon souvenir là-bas, songea-t-il avant de finir par accepter.

        Depuis la descente de police, Luka n’avait plus remis les pieds dans la maison de Malvolio : après sa dernière entrevue avec Sophie, au lieu d’aller rejoindre les autres pour fêter la libération de son père, il était revenu sur la plage, où il était resté à se repasser en boucle les paroles de Sophie.

        Il se les remémora une fois de plus en entrant dans la cuisine. Puis il la revit assise sur le banc, en train de soigner sa blessure.

        — Je vais faire un petit tour dans la maison, dit-il en s’avançant vers l’escalier.

        L’escalier qu’il avait gravi en la serrant contre lui, en dévorant sa bouche.

        Quand il poussa la porte de la chambre, il resta figé sur le seuil.

        Rien n’avait changé. Angela avait fait le ménage, bien sûr, mais la pièce était exactement dans l’état où il l’avait laissée.

        Luka ferma les yeux. Il repensa aux merveilleux moments vécus avec Sophie. A leurs projets. A leurs rêves. Depuis, il avait connu de nombreuses femmes avec lesquelles il entretenait des liaisons éphémères, sans jamais approcher l’intensité des moments partagés avec Sophie.

        C’était de l’amour qui avait commencé d’éclore entre eux, cet après-midi-là. Il ne s’était pas seulement agi d’une étreinte charnelle fabuleuse. Il y avait eu un partage authentique. Qui leur avait été volé avant même de pouvoir se développer.

        Il ouvrit le tiroir de la table de nuit, s’attendant à ne rien y trouver, sinon un vieux carnet, un stylo hors d’usage…

        Ce qu’il découvrit lui causa un véritable choc, si violent qu’il s’assit sur le lit, le cœur battant à tout rompre.

        Sa boucle d’oreille. Il prit délicatement le simple anneau d’or sur lequel brillait un petit diamant, et le posa dans sa paume. C’était le seul vestige concret de ces moments magiques.

        — Vous n’avez jamais tenté de reprendre contact avec elle ? lui demanda Angela un peu plus tard, tandis qu’ils buvaient le café.

        — De qui parlez-vous ?

        — Vous le savez bien. De celle à qui vous étiez promis depuis l’enfance et qui s’est retrouvée couverte de honte à cause de vous.

        — Je n’avais pas le choix, Angela. J’ai été obligé de dire ce que j’ai dit au tribunal.

        — Je sais.

        — Mais pas Sophie.

        — Elle était si jeune…, répliqua Angela en reposant sa tasse.

        — Oui, moi aussi, soupira-t-il. Et j’ai encore aggravé la situation en lui répétant la même chose sur la plage…

        — A Sophie ! s’exclama Angela d’un air estomaqué.

        Puis elle sourit.

        — Elle ressemble tellement à sa mère ! Rosa aurait pu vous écorcher vif rien qu’à vous regarder… Je me souviens du jour où elle est venue voir Malvolio ici. Une vraie furie… Elle hurlait, lui ordonnant de laisser sa famille tranquille…

        Soudain, Luka se rappela l’épisode. Il revit la silhouette de Rosa dans l’entrée, criant et faisant de grands gestes des mains. Il devait avoir huit ou neuf ans, à l’époque.

        — Oui, vous étiez jeunes, tous les deux, reprit Angela. Et vous, vous veniez tout juste de sortir de prison, Luka. Ce n’était peut-être pas le meilleur moment pour prendre des décisions raisonnables.

        Il acquiesça d’un hochement de tête.

        — Alors, vous avez cherché à la revoir ? insista Angela.

        — Il y a deux ans, je suis resté dans ma voiture devant la prison où est incarcéré Paulo, reconnut-il. Tous les jours pendant un mois. Avant d’apprendre qu’à ce moment-là il avait été transféré à l’hôpital.

        — Vous n’êtes jamais allé le voir ?

        — Je m’en sentais incapable. Il a trinqué pour mon père. Et quand j’ai appris qu’il était condamné à quarante-trois ans…

        Luka n’acheva pas sa phrase.

        — Il n’était pas complètement innocent non plus, fit remarquer Angela.

        — Non, c’est vrai. Je ne sais pas quel moyen de pression mon père exerçait sur lui, mais Paulo ne pouvait manifestement ni lui dire non ni s’en aller.

        Il secoua lentement la tête.

        — En tout cas, il ne méritait pas d’en prendre pour quarante-trois ans, alors que mon père ressortait de cette affaire complètement blanchi.

        — Je suis sûre que Sophie va toujours voir son père.

        — Je devrais peut-être aller le voir aussi.

        A présent qu’il avait mûri, il pourrait regarder Paulo en face. Et lui demander des nouvelles de sa fille.

        Peut-être méritaient-ils une seconde chance.

        — Je vais essayer de la retrouver, dit-il à Angela. Et j’irai voir Paulo et ferai la paix avec lui.

        — Vous pourriez lui demander où est sa fille ?

        — J’ai une boucle d’oreille à lui rendre, dit-il en répondant à son sourire.

        — Elle est peut-être mariée…

        — Si c’est le cas, autant le savoir.

        C’était de rester dans l’ignorance qui le rendait fou.

        — Je vais m’en aller, reprit-il après avoir vidé sa tasse.

        — Vous ne voulez pas jeter un coup d’œil à ses affaires ?

        — Prenez ce que vous voulez, et débarrassez-vous du reste.

        — Et les bijoux ? Vous ne voulez pas les prendre ?

        — Non !

        Il était hors de question qu’il hérite de bijoux acquis par son père de façon douteuse, voire criminelle, mais il ne désirait pas non plus qu’Angela ait des ennuis à cause de ceux-ci.

        — Je vais les déposer chez Giovanni en allant à l’aéroport. Il en fera ce qu’il voudra.

        Angela le conduisit à l’étage, ouvrit la porte de la chambre de Malvolio et lui désigna un large coffret de bois. Mais quand il en souleva le couvercle, Luka eut l’impression que son cœur s’arrêtait de battre.

        — Je voudrais rester seul quelques instants, dit-il d’une voix sourde.

        Sans dire un mot, Angela se retira et referma doucement la porte derrière elle.

        D’une main tremblante, Luka prit la chaîne en or et la croix.

        Oui, il se souvenait de Rosa. Ayant appris au cours du procès comment se déroulaient les choses, il savait que ces bijoux avaient dû être gardés comme souvenirs, après sa mort.

        Paulo le savait-il ? Angela aussi ?

        Horrifié, Luka revit Rosa hurlant dans le hall, répétant qu’elle ne renoncerait jamais à sa maison, qu’il faudrait d’abord lui passer sur le corps…

        Ensuite, il se souvint de son enterrement. De Paulo portant dans ses bras sa petite fille de deux ans… De Malvolio faisant l’éloge funèbre de la défunte et promettant de soutenir « son ami et la petite Sophie ».

        Alors qu’il était responsable de la mort de Rosa ? Etait-ce pour cette raison que Paulo ne pouvait rien refuser à Malvolio ? Etait-ce le moyen dont celui-ci usait pour faire pression sur son ami ? Paulo lui avait-il obéi au doigt et à l’œil pour éviter que Sophie ne connaisse le même sort que sa mère ?

        Pauvre Paulo, que Luka avait toujours considéré comme un homme faible…

        A présent, il entrevoyait la peur qui n’avait sans doute jamais lâché le père de Sophie.

        
          Paulo avait tout fait pour la protéger.
        

        Indigné, révolté, Luka décida de mettre un avocat sur l’affaire dès son retour. Et de se battre jusqu’à ce que Paulo soit libéré.

        Mais, la mort dans l’âme, il comprit qu’à présent il ne pourrait jamais reprendre contact avec Sophie. Toute seconde chance leur était ôtée.

        Parce qu’il la connaissait bien : si elle apprenait la vérité, elle ne pardonnerait jamais au fils de l’assassin de sa mère.

        La dernière lueur d’espoir s’éteignit au moment où Luka glissa la chaîne et la croix dans sa poche.

        Une seule chose demeurait en son pouvoir : tout faire pour obtenir la libération de Paulo.
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        — J’ai vu Luka.

        Sophie avait toujours su que ce moment arriverait un jour, mais lorsque Bella prononça ces mots, elle ne trouva rien à dire et souleva le matelas de son côté sans regarder son amie.

        Au départ, Marco, le directeur de l’hôtel, avait refusé qu’elles travaillent ensemble. Mais la démission inattendue d’une femme de chambre ne lui ayant pas laissé le choix, il avait fini par accepter. Et, depuis, il ne l’avait pas regretté car, même si elles bavardaient beaucoup, Sophie et Bella lui avaient prouvé que cela ne les empêchait pas de travailler efficacement.

        — Il était dans l’ascenseur, tout à l’heure, reprit Bella.

        Horrifiée, Sophie se redressa vivement.

        — Nous ne nous occupons pas de sa chambre, j’espère ?

        Dieu merci, Bella secoua la tête.

        — Non, n’aie pas peur : vu son allure, il doit être au dernier étage.

        L’hôtel Fiscella était globalement luxueux, mais les suites avec terrasse étaient réservées aux clients les plus fortunés.

        Luka… Cela faisait cinq ans que Sophie ne l’avait pas vu. Pas depuis leur dernière entrevue, sur la petite plage.

        Malvolio était mort quelques mois plus tôt. Elle l’avait appris le jour même où le médecin avait déclaré que la maladie de Paulo entrait désormais dans sa phase terminale. Par la suite, elle avait lu dans la presse que Luka avait acheté un appartement à Rome et vivait maintenant entre la capitale italienne et Londres.

        Parfois, elle redoutait de le croiser dans la rue, ou qu’il apprenne qu’elle était toujours femme de chambre alors qu’elle lui avait lancé à la figure qu’elle se débrouillerait mieux sans lui. Et le fait de savoir qu’il séjournait au Fiscella la rendait affreusement nerveuse.

        — Pourquoi descend-il à l’hôtel alors qu’il possède un appartement en ville ?

        — Je n’en sais rien, répondit Bella. Mais je suis sûre que c’était bien lui !

        — Il t’a reconnue ?

        A ces mots, son amie éclata de rire.

        — Parce que tu crois que Luka perd son temps à regarder une femme de chambre ! Mais j’avoue que je suis restée planquée derrière le chariot du porteur, au cas où il tournerait la tête de mon côté. Ce qu’il n’a pas fait.

        — Je ne veux pas qu’il me voie comme ça…, murmura Sophie en cédant à la panique. Je ne veux pas qu’il sache que je suis toujours femme de chambre…

        — Il n’y a pas de quoi avoir honte, Sophie.

        — Je n’ai pas honte, protesta-t-elle. Mais je ne veux pas lui donner la satisfaction de voir que je n’ai pas avancé.

        — Ne t’inquiète pas : je l’ai entendu dire qu’il retournait à Londres dès cet après-midi.

        — Parfait.

        — Tu veux savoir autre chose ?

        — Non, affirma Sophie en secouant la tête. Je ne veux même pas penser à lui.

        Et pourtant, quand elle s’écroulait sur son lit, le soir, dans le petit appartement qu’elle partageait avec Bella, Luka était là : il l’attendait dans ses rêves. Chaque matin, elle se réveillait furieuse contre son subconscient qui se montrait si enclin à lui pardonner. Car, dans son sommeil, elle retournait inexorablement à son enfance inondée de soleil, ou revivait ces moments de passion brûlante, ces quelques heures merveilleuses passées avec son seul et unique amant.

        Une fois qu’elles eurent achevé de faire le lit en silence, Bella alla s’occuper de la salle de bains, tandis que Sophie faisait le ménage du salon.

        Luka ne l’intéressait pas, se répéta-t-elle farouchement en époussetant les meubles. Mais elle ne tint pas longtemps et alla rejoindre Bella qui astiquait le grand miroir.

        — A qui a-t-il dit qu’il repartait à Londres ?

        — A une femme.

        Une douleur aiguë lui traversa la poitrine.

        — Elle était belle ?

        — Je n’ai pas vraiment fait attention, répondit Bella en se concentrant sur une petite tache.

        — Dis-moi la vérité, Bella !

        — OK, elle était belle…, soupira son amie.

        — Il l’a appelée par son prénom ?

        — Oui. Claudia.

        — Et lui, il était comment ?

        — Il avait l’air en forme.

        — Très en forme ?

        — Vu que la dernière fois que je l’avais aperçu, il sortait de prison, oui, il avait l’air en forme par rapport à ce jour-là.

        Sophie comprit que son amie s’efforçait de la ménager.

        — Il a les cheveux plus longs qu’avant, mais sa coupe est très soignée. Et il a toujours sa cicatrice au-dessus de l’œil.

        — Il t’a semblé heureux ? insista Sophie.

        Jamais elle ne laissait couler ses larmes. Il était ridicule d’éprouver des émotions pareilles au sujet d’un type qu’elle détestait, et qui avait fait tant de mal à sa famille. Mais en dépit de ses efforts, Sophie ne put refouler les accès de jalousie qui la terrassaient à la pensée qu’il puisse sortir avec d’autres femmes et se vautrer dans le luxe, alors que Bella et elle avaient du mal à joindre les deux bouts, tout en travaillant comme des forcenées.

        — Luka n’a jamais l’air vraiment heureux, répondit Bella. De ce côté-là, il n’a pas changé.

        Elle avait raison : avec les autres, il restait toujours assez sombre, mais avec elle, il avait ri, souri, s’était laissé aller…

        Durant toute la journée, elle demeura sur les nerfs, terrifiée à la pensée de le croiser. Aussi fut-elle soulagée d’ôter son uniforme et d’enfiler sa jupe et un simple T-shirt avant de quitter le luxueux établissement.

        Alors qu’elle aurait aimé rentrer à la maison et se coucher, elle alla prendre le bus pour aller voir son père, à l’infirmerie du centre pénitentiaire où il avait été transféré.

        Dès qu’elle fut entrée, Sophie sortit de son sac la bague ayant appartenu à la mère de Bella et l’enfila, puis signa le registre des visiteurs. Ensuite, son sac fut fouillé, une gardienne la palpa rapidement partout, puis elle fut autorisée à se rendre à l’infirmerie.

        Comme chaque fois que Paulo voyait sa fille, son visage s’éclaira.

        — Sophie ! Tu n’es pas forcée de venir tous les jours !

        — Je le fais parce que j’en ai envie, papa.

        Maintenant qu’il se trouvait à l’infirmerie, les visites quotidiennes étaient permises, et Sophie en profitait car elle savait que son père ne vivrait plus longtemps.

        — Comment va Luka ?

        Son père n’avait jamais été très costaud, mais le procès l’avait amoindri à tel point qu’il n’était plus que l’ombre de lui-même. Alors, pour le ménager, pour qu’il ne s’inquiète pas à son sujet, Sophie avait menti, et lui avait dit qu’elle vivait désormais avec Luka.

        Paulo étant de plus en plus confus, elle trouvait toujours le moyen de justifier le fait que son compagnon ne venait pas le voir.

        — Il va bien, mais il travaille énormément, comme d’habitude, répondit-elle en souriant. Il m’a demandé de te saluer et de te dire qu’il essaierait de venir te voir bientôt.

        — Et Bella ?

        — Ça va. Elle travaille toujours à l’hôtel.

        Les questions restaient invariablement les mêmes, et Sophie connaissait la routine par cœur. Mais quand elle sortit ce qu’elle lui avait apporté, Paulo se récria.

        — Des framboises ! Tu me gâtes trop, Sophie ! Tu as dû les payer une fortune…

        En effet, elle dépensait beaucoup d’argent pour lui faire plaisir, mais Paulo avait toujours adoré les framboises.

        — Ne t’en fais pas, Luka gagne bien sa vie.

        — Il est si généreux… Pourquoi ne t’épouse-t-il pas ? demanda son père en fronçant les sourcils.

        — Je te l’ai déjà dit, papa : parce que je veux que ce soit toi qui me conduises à l’autel. Nous attendons que tu sois libéré.

        Ce jour n’arriverait jamais, évidemment. Paulo n’avait plus que quelques semaines à vivre et, de toute façon, il avait été condamné à quarante-trois années de réclusion…

        — Je veux vous voir vous marier dans l’église où j’ai épousé ta mère.

        Sophie lui sourit avec chaleur.

        — Je sais. Alors, encore un peu de patience…

        — Oui…, murmura son père, les yeux brillants. La directrice est venue me voir ce matin, et elle m’a dit de ne pas perdre espoir, que ça avançait bien.

        La gorge nouée, Sophie prit sa main frêle dans la sienne.

        — Nous saurons mercredi prochain si je peux sortir, poursuivit Paulo.

        A cet instant, une infirmière entrebâilla la porte.

        — La directrice voudrait vous voir, mademoiselle Durante.

        — Merci, dit Sophie en se levant. J’y vais tout de suite.

        Elle se tourna vers son père.

        — A tout à l’heure, papa.

        Après avoir suivi l’infirmière dans une enfilade de couloirs, Sophie fut introduite dans un bureau où l’attendait une femme à l’air fatigué, mais qui l’accueillit avec un sourire bienveillant en lui désignant une chaise.

        — Il est plus confus que jamais, commença Sophie. Maintenant, il croit qu’il va être libéré mercredi…

        — C’est possible, en effet.

        Abasourdie, Sophie la regarda en écarquillant les yeux.

        — L’audition de votre père a été avancée. Nous avons effectué toutes les démarches et rempli toutes les formalités nécessaires.

        — Je ne comprends pas… Je ne savais même pas qu’il devait y avoir une audition…

        — Nous espérons que votre père sera libéré pour raisons humanitaires. Il ne représente de menace pour personne, et il est vraiment trop faible pour aller ailleurs que dans un établissement de soins ou chez vous. Alors, c’est au juge d’en décider, mais l’avocate qui travaille sur son dossier est très réputée pour son efficacité.

        — Je ne savais pas non plus qu’une avocate travaillait pour lui… Pourquoi ne m’en a-t-on pas informée ?

        — Tout s’est enchaîné très vite. Dès le début de la révision du procès, un non-lieu a été envisagé, mais vu l’état de santé de votre père, cela aurait pris trop de temps, malheureusement. Alors, ils ont opté pour une demande de remise en liberté pour raisons humanitaires.

        Elle sourit de nouveau à Sophie.

        — Je ne voudrais pas vous donner de faux espoirs, mais je crois pouvoir dire que dans quelques jours vous allez repartir chez vous avec votre père, mademoiselle Durante.

        Sophie lui rendit son sourire. C’était merveilleux, inespéré, fabuleux…

        Et en même temps, terrifiant. Parce qu’elle avait échafaudé tout un univers chimérique pour son père : une existence avec Luka, dans un bel appartement, pas dans un deux pièces minuscule partagé avec Bella…

        Le seul élément véridique était le fait que son amie travaillait comme femme de chambre.

        Par chance, Paulo n’avait pas posé trop de questions, et il oubliait vite les détails. Si bien qu’il pensait simplement que Luka avait tenu sa promesse et s’était fiancé avec sa fille.

        Comment lui avouer, à présent, que cette version idyllique de la réalité n’était qu’un tissu de mensonges ?

        — Je vous ai fait venir pour que vous puissiez commencer à organiser sa sortie, poursuivit la directrice.

        Sophie réussit à la remercier sans montrer son désarroi, et même à aller dire au revoir à son père en souriant. Mais une fois dehors, elle courut vers l’arrêt de bus.

        Une demi-heure plus tard, elle grimpait l’escalier étroit quatre à quatre, et poussait la porte avant de s’effondrer sur une chaise.

        — Qu’est-ce qui se passe ? demanda Bella en voyant sa tête.

        — Papa va sans doute sortir de prison…

        — Mais c’est fantastique ! s’exclama son amie.

        — Oui, bien sûr, mais je lui ai dit que je vivais avec Luka, dans un grand appartement superbe !

        — Tu ne peux pas lui révéler la vérité. Ton père mérite de mourir en paix, et de savoir que quelqu’un veille sur sa fille.

        Bella ferma un instant les yeux et, quand elle les rouvrit, ils brillaient de larmes contenues.

        — Ma mère n’a pas eu cette chance. Je crois que le soir où Malvolio a été remis en liberté et m’a obligée à travailler au bar, elle en a eu le cœur brisé. Et ça a hâté sa fin. Nous ne permettrons pas que ton père subisse le même sort, Sophie.

        — Et comment est-ce que je fais ? répliqua Sophie en roulant des yeux. Je me procure une photo de Luka, je la fais agrandir et je la pose sur une chaise, c’est ça ? Mon père a l’esprit confus, mais il n’est pas fou…

        — Il n’y a qu’une solution…, commença Bella en fronçant les sourcils. Tu vas aller voir Luka et lui dire qu’après ce qu’il a dit sur toi au tribunal il peut bien t’aider et jouer la comédie le temps qu’il faudra !

        — Tu crois que je pourrais réussir à le convaincre ?

        Sophie baissa les yeux sur sa jupe toute simple.

        — Je ne peux pas aller le voir accoutrée comme ça…

        — Je sais encore coudre, Sophie ! répliqua Bella en plissant un œil. Alors, tu peux compter sur moi pour te métamorphoser en créature sophistiquée comme Luka n’en a jamais rencontré… Et crois-moi, il va vite devoir revenir sur ce qu’il a dit au tribunal…

      

    


    
      
      

      
        10.
      

      
        — Je voudrais voir Luka Cavaliere.

        Dieu merci, sa voix n’avait pas tremblé, alors qu’en réalité Sophie se sentait prête à s’effondrer.

        — Vous avez rendez-vous ?

        — Non. Je voudrais simplement savoir à quel étage se trouve son bureau.

        — Je suis désolée : M. Cavaliere ne reçoit que sur rendez-vous.

        — Je comprends, répliqua Sophie avec assurance. Mais il fera une exception pour moi.

        L’hôtesse au maquillage parfait lui adressa un sourire poli.

        — Malheureusement, il ne fait jamais aucune exception.

        Sophie baissa furtivement les yeux sur son badge. Amber.

        — Excusez-moi, reprit la prénommée Amber en soulevant le téléphone qui sonnait.

        Quand elle reposa le combiné, elle se tourna vers Sophie en battant des cils, comme si elle était étonnée de la trouver encore là.

        — Je peux faire quelque chose pour vous ?

        — Oui : dites à M. Cavaliere que sa fiancée souhaite le voir.

        — Sa fiancée ? répéta Amber avec incrédulité.

        Elle posa ses yeux bleu pervenche sur la bague ornant l’annulaire de Sophie.

        — Oui, sa fiancée. Si vous voulez bien le prévenir ?

        — Et vous êtes mademoiselle… ?

        Sophie ne répondit pas. Luka devinerait tout de suite l’identité de la visiteuse surprise — elle voyait même l’expression de stupeur sur son beau visage viril, quand il apprendrait que sa fiancée avait le toupet de réapparaître dans sa vie…

        Les joues roses de confusion, Amber reprit son téléphone et avertit son interlocuteur que la fiancée de M. Cavaliere se trouvait à l’accueil et désirait le voir. Puis elle raccrocha en adressant un sourire artificiel à Sophie.

        — Son assistante va le prévenir que vous êtes là. Si vous voulez bien vous asseoir, en attendant…

        Sophie traversa l’espace lumineux et aperçut au passage sa silhouette dans un haut miroir. Elles avaient accompli un véritable prodige, Bella et elle.

        Depuis des années, son amie passait au crible le contenu des poubelles des suites luxueuses qu’elle vidait tous les jours — les clientes jetaient des choses insensées !

        Sous le lit de Bella, il y avait deux grands cartons remplis de merveilles.

        — Celle-ci sera parfaite, avait-elle dit en sortant une robe de soie couleur ivoire. Elle a une petite tache de rouge à lèvres, et sa propriétaire ne s’est même pas donné la peine de l’envoyer au pressing… Quant à ces chaussures…

        Elle lui avait tendu une paire d’escarpins magnifiques.

        — Ils ont besoin d’être ressemelés, c’est tout. Quel gâchis ! Mais tant mieux pour nous…

        Ensemble, elles avaient choisi vêtements et accessoires, et, grâce aux doigts de fée de Bella, la robe un peu trop large moulait maintenant à la perfection le corps de Sophie.

        Après un passage chez le coiffeur, elles étaient allées acheter des produits de maquillage dans un grand magasin, pendant que les escarpins étaient confiés à la cordonnerie. Ensuite, Bella lui avait verni les ongles des mains et des pieds et, très tôt ce matin-là, Sophie avait pris l’avion pour Londres, qu’elle devait quitter le soir même.

        D’un commun accord, elles avaient en effet décidé d’utiliser l’argent économisé pour offrir une fin de vie heureuse à Paulo, au lieu de rapatrier sa dépouille après sa mort, comme elles l’avaient d’abord envisagé.

        A présent, qui aurait pu deviner que les vrais vêtements de Sophie et ses chaussures étaient enfermés dans un casier, à la consigne de l’aéroport ?

        Amber quitta son bureau et s’avança vers elle d’une démarche chaloupée.

        — M. Cavaliere vous attend. Je vais vous conduire aux ascenseurs.

        Réprimant une envie subite de s’enfuir, Sophie hocha la tête et suivit la jeune femme au corps de mannequin.

        Quelques instants plus tard, à mesure que la cabine se rapprochait en silence du vingt-troisième étage, Sophie eut l’impression que ses jambes allaient lâcher.

        Lorsque les portes coulissèrent, une jeune femme en larmes lui apparut, et lui lança entre deux sanglots qu’elle était « la dernière goutte ».

        — Vous lui direz que son assistante donne sa démission ! ajouta-t-elle avant de s’engouffrer dans l’ascenseur.

        Sans pouvoir retenir un sourire, Sophie songea qu’elle avait déjà semé le chaos dans la vie de Luka Cavaliere.

        Mais lorsqu’elle s’avança dans le vaste hall, qu’elle aperçut les ravissants arrangements floraux disposés çà et là, il lui fallut quelques secondes pour s’acclimater au luxe et à la beauté qui l’entouraient.

        Et là, derrière cette double porte de bois satiné, Luka l’attendait.

        Refoulant sa nervosité, Sophie frappa.

        — Entre.

        Au simple son de sa voix, son assurance fondit comme neige au soleil. Après des années d’abstinence voulue et assumée, tous ses sens se révoltaient, frémissaient…

        S’interdisant de trembler, elle posa une main aux ongles rouge carmin sur la poignée et la tourna, prête à l’affronter.

        Puis, après s’être avancée d’un pas, elle s’arrêta un bref instant, le temps d’accepter qu’elle pénétrait dans l’univers de Luka. Sur son territoire.

        Sophie devina, en le regardant, que cela devait être difficile pour lui aussi. Debout devant la fenêtre, le dos tourné, il resta longtemps immobile, comme s’il avait besoin d’un peu de temps pour s’habituer à sa présence.

        Après quelques instants de silence tendu, Sophie commença d’une voix neutre :

        — Ton assistante m’a chargée de te dire qu’elle donnait sa démission. Elle a dit aussi que j’étais « la dernière goutte »…

        « Ne te retourne pas, le supplia-t-elle en silence. Pas encore… Attends que mon cœur ait repris son rythme normal. »

        Au même moment, Luka se retourna, lentement. Son regard bleu azur croisa le sien. Mais la chaleur qui y avait brillé autrefois avait complètement disparu, remplacée par une lueur impersonnelle et froide.

        C’était mieux ainsi, se dit Sophie. Cette froideur l’aiderait à rester et à garder ses distances, alors que son instinct lui commandait de fuir — pas seulement cet homme somptueux, mais aussi le désir irrésistible de se jeter dans ses bras.

        Il lui désigna une chaise ; Sophie s’y assit. Puis elle lui expliqua pourquoi elle était venue.

        Ensuite, en dépit de ses efforts pour garder son calme, elle se retrouva finalement debout en face de lui, le cœur battant à tout rompre, les joues en feu…

        Mais après lui avoir répondu qu’il avait besoin de temps pour réfléchir, il précisa qu’il ne l’épouserait jamais.

        Sentant qu’elle avait presque gagné, Sophie se rassit.

        — Tu veux boire quelque chose ? demanda alors Luka.

        Il souleva le téléphone, avant de le reposer aussitôt.

        — Allons plutôt déjeuner.

        — Je ne veux pas parler du bon vieux temps. Je…

        — Sophie, je t’assure que je n’ai pas envie d’un charmant déjeuner en tête à tête. J’ai un rendez-vous à 14 heures et j’aimerais avoir pris quelque chose avant, c’est tout.

        Quelques instants plus tard, ils descendirent au rez-de-chaussée sans échanger un mot, mais quand ils passèrent devant le bureau d’accueil, Sophie ne se priva pas d’adresser un sourire triomphant à Amber.

        Toujours sans parler, ils marchèrent côte à côte sur le trottoir, jusqu’à un restaurant situé juste au coin de la rue.

        Manifestement, Luka était un habitué de l’endroit, car tout le monde l’appela par son prénom, et un serveur souriant les conduisit dans une salle située à l’arrière.

        — Non, pas de vin, merci, dit Luka en repoussant la carte.

        — Pas d’alcool pour parler affaires ? demanda Sophie.

        — Si c’était le cas, j’aurais déjà commandé un excellent vin rouge.

        — Et si nous étions là pour le plaisir ?

        — Le champagne, je le bois au lit, répliqua Luka. Juste une coupe pour moi : je dois retourner au bureau après.

        — Au lit… avec Amber, par exemple ? demanda Sophie en haussant un sourcil moqueur. Et elle aussi retourne au bureau après ?

        — Dans ces cas-là, je lui donne toujours son après-midi, répliqua Luka. Je suis très gentil…

        Bouillant de colère, Sophie serra les mâchoires, puis se rendit compte avec effarement qu’il commandait la même chose pour elle, sans même lui demander son avis.

        — Je préférerais choisir ce que je mange…

        — Je n’en doute pas, mais j’ai trente-deux minutes pour déjeuner, j’ai faim, je suis en colère, et je suppose que tu aimes les pâtes… Je te répète qu’il ne s’agit pas d’un tête-à-tête romantique, Sophie. Je ne peux pas recevoir quelqu’un le ventre vide — surtout que je n’ai pas pris de petit déjeuner ce matin.

        — Pourquoi ? ne put-elle s’empêcher de demander.

        Il se pencha au-dessus de la table en plissant le front.

        — Ne me pose pas de questions sur ma vie, Sophie. Tu aurais pu en faire partie, mais tu as préféré vivre ta vie…

        A cet instant, le serveur revint avec deux assiettes débordant de pâtes et emplit leurs verres d’eau minérale.

        Sophie ne pleurait jamais. Et pourtant, elle eut du mal à retenir ses larmes. Elle avait obtenu des pâtes et trente-deux minutes de son temps si précieux. Elle avait Luka en face d’elle, mais en version « homme d’affaires pressé »…

        — Alors comme ça, tu travailles dans l’événementiel ? reprit-il. A plein temps ?

        — Non. Enfin, si…, corrigea-t-elle aussitôt. Mais je n’avais pas de rendez-vous, aujourd’hui. Et puis, j’ai pris quelques jours pour préparer la sortie de mon père…

        — Tes clients ont dû être ravis…

        — J’ai une amie qui fait le même job : elle a accepté de prendre le relais.

        — Tant mieux.

        Quelques instants plus tard, il sortit son portable de sa poche et appela Rome pour prévenir le gardien de son immeuble que sa fiancée allait venir s’installer chez lui.

        — Elle arrivera ce week-end, précisa-t-il.

        Sophie lui rappela que le jugement définitif ne serait rendu que le mercredi suivant, mais il mit fin à l’appel et rempocha son portable.

        — Tu auras besoin de temps pour emménager. Il suffira que tu donnes ton nom en arrivant, et on te remettra les clés. Ne t’inquiète pas : quelqu’un t’aidera à monter tes bagages. Je te rejoindrai mardi soir.

        — On pourrait peut-être attendre la décision du…

        — Nous dînerons ensemble et en profiterons pour mettre au point les derniers détails…

        Luka jeta un coup d’œil à sa montre.

        — Je dois retourner au bureau.

        Quand elle se leva, il l’arrêta d’un geste.

        — Tu peux rester. Donne-moi juste ton numéro de téléphone, au cas où.

        — C’est moi qui t’appellerai.

        — Très bien.

        Sur ces mots, il se détourna et disparut dans la grande salle. Sans se retourner une seule fois.

        Sophie redressa le menton et héla le serveur.

        — Je peux avoir l’addition, s’il vous plaît ?

        — M. Cavaliere a déjà réglé, madame, répondit le jeune homme en souriant.

        Elle le regarda s’éloigner, contempla les hommes d’affaires buvant leur café, les groupes d’amis qui bavardaient en riant, deux amoureux qui prenaient leur temps et sirotaient leur vin en se regardant dans les yeux…

        Le retour en métro vers Heathrow lui parut affreusement long. En revanche, le vol Londres-Rome passa en un éclair.

        A son arrivée à l’aéroport de Fiumicino, Bella l’attendait et se précipita vers elle.

        — Alors, il y a cru ? demanda-t-elle en l’embrassant.

        — Oui, répondit Sophie.

        Luka la croyait riche. Il pensait qu’elle menait une brillante carrière.

        Mais, même ainsi, il ne la considérait toujours pas comme une femme pour lui.
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        — Qu’est-ce que c’est beau…, s’extasia Bella.

        Elle s’avança pour effleurer les lourds rideaux de brocart encadrant une haute fenêtre cintrée.

        — Dire que tu aurais pu vraiment vivre ici…, soupira-t-elle. Tu as vu ? Il y a même un ascenseur privé… On va faire un tour sur la terrasse ?

        — Non, pas maintenant, répondit Sophie.

        L’appartement de Luka était superbe, en effet, déployant un mélange de luxe ultra-contemporain et de ravissants meubles anciens.

        Bella ayant de nouveau fait des miracles, elles venaient de suspendre une garde-robe succincte mais raffinée et élégante dans le dressing, avant d’y déposer quelques paires de chaussures tout aussi chic. Elle avait aussi prêté à Sophie la brosse à cheveux en argent héritée de sa mère, qu’elle venait de poser à côté des accessoires de toilette qu’elles avaient achetés ensemble.

        Cette fois, le restant de leurs économies y était passé.

        — Ce luxe ne te fait pas envie ? insista Bella.

        — J’ai choisi de ne pas partir à Londres avec Luka, ne l’oublie pas. Et puis, qui sait ce qui se serait passé si je l’avais accompagné ? Peut-être que ça n’aurait pas marché entre nous.

        Mieux valait prendre un ton détaché, plutôt que de reconnaître que Luka lui manquait terriblement, jour et nuit.

        — A quelle heure doit-il arriver ?

        — Il ne devrait pas tarder. Nous allons dîner ensemble pour mettre au point les derniers détails.

        — Montre-toi aussi difficile que les clientes de l’hôtel. Et surtout, ne dis pas « merci » au personnel, et ne…

        Bella s’interrompit et lui sourit.

        — Tu vas très bien te débrouiller, j’en suis sûre. Oh ! J’allais oublier : j’ai un petit cadeau pour toi. Non, deux, en fait.

        — Bella ! protesta Sophie en déballant le smartphone dernier cri. Nous n’avons pas les moyens de…

        — Si, l’interrompit Bella. Tu ne peux quand même pas prétendre être une organisatrice d’événements sans avoir de portable ! Après, je veux bien le récupérer, si tu ne souhaites pas le garder.

        — Qu’est-ce que c’est ? murmura Sophie en ouvrant le second paquet. Bella…

        Elle déboucha le flacon de cristal ancien et le porta à ses narines.

        — Mmm… Ça sent divinement bon…

        — Tu ne pouvais pas non plus te balader sans parfum…

        — Mais comment as-tu fait ? demanda Sophie en rebouchant le flacon. Nous ne sommes pas riches…

        — Eh bien…

        — Tu l’as volé ?

        — Oh ! j’en ai juste emprunté un peu… Et non seulement je ne me sens pas coupable, mais je suis heureuse de l’avoir fait pour toi.

        En dépit du ton enjoué de son amie, Sophie vit une ombre de tristesse passer dans son regard.

        — Bella ?

        — Je voudrais te poser une question… personnelle.

        — Mais oui, bien sûr !

        — Quant tu as vu Luka, t’a-t-il parlé de Matteo ?

        — Non, répondit sincèrement Sophie.

        — Je croyais qu’ils travaillaient ensemble…

        — Nous n’avons pas beaucoup parlé, tu sais.

        — J’ai peur d’apprendre que Matteo est marié. Même si je sais qu’il me prend sans doute toujours pour une prostituée.

        — C’est lui qui t’a donné de l’argent, Bella.

        — Je pense à lui tout le temps, avoua celle-ci. Tu crois qu’il se souvient de moi ?

        — Evidemment ! Mais tout cela est arrivé il y a si longtemps, Bella… En revoyant Luka, j’ai compris une chose, c’est que les gens avancent. Il a sa vie, ses maîtresses… Il ne repense sans doute jamais à ce qui s’est passé entre nous. Quand tout ça sera terminé, il faut qu’on avance aussi, toi et moi. Et qu’on essaie enfin de vivre nos rêves. Je me fiche de ce que ça coûtera, mais tu iras t’inscrire dans une école de stylisme, et moi, je poserai ma candidature pour me faire embaucher sur un paquebot.

        — Tu as peut-être raison.

        — J’ai raison, Bella ! Je ne vais pas passer le reste de ma vie à regretter Luka. Je veux en finir avec lui une fois pour toutes.

        — Je dois m’en aller, Sophie.

        — Merci encore, Bella.

        Son amie se força à sourire.

        — Je veux tous les détails, d’accord ?

        Sophie lui sourit et l’accompagna jusqu’à la porte, mais, quand Bella fut partie, elle se mit à arpenter nerveusement l’appartement.

        Soudain, alors qu’elle n’avait jamais eu envie de retourner à Bordo del Cielo, elle ressentit une profonde nostalgie pour sa petite ville natale. Elle aurait voulu retourner avec Bella dans leur crique secrète, tremper ses pieds dans cette eau qui restait si claire, si fraîche, même au cœur de l’été.

        Les yeux embués, Sophie contempla l’immense chambre qu’elle allait partager avec Luka. L’ameublement en était sobre, masculin, et une subtile énergie mâle en émanait.

        Elle regarda le lit immense, couvert d’un jeté de soie d’un beige raffiné, sans parvenir à s’imaginer dedans avec Luka.

        Pire, elle continuait de l’imaginer au lit avec une autre, et cette simple pensée la mettait littéralement hors d’elle.

        — Sophie ?

        Sa voix profonde la fit sursauter.

        — Je ne t’ai pas entendu entrer, dit-elle en pivotant sur ses hauts talons.

        — Tu t’attendais à ce que je frappe à la porte ?

        — Bien sûr que non…

        Elle avait du mal à soutenir son regard. A Londres, elle l’avait vu furieux, distant et arrogant, mais jamais encore elle ne l’avait vu ainsi : la bouche pincée, de toutes petites rides auréolant ses yeux bleus, le teint pâle sous la peau hâlée, vibrant de tension contenue…

        Comme s’il redoutait cette situation autant qu’elle.

        — Où veux-tu dîner ? demanda-t-il.

        — Nous pourrions nous faire livrer quelque chose.

        — Nous ne sortirons sans doute pas beaucoup, une fois que ton père sera ici, répliqua-t-il. Alors, profitons-en.

        — Je ne m’attends pas à ce que tu passes beaucoup de temps avec nous, dit Sophie. Nous n’aurons qu’à prétexter que tu es très occupé par ton travail.

        — Il va mourir, Sophie. Et il n’est pas stupide. Si j’étais vraiment fiancé avec toi, si je t’aimais, je passerais la plus grande partie de mon temps libre avec toi.

        — Oui, bien sûr…

        — As-tu prévu de faire venir une infirmière ?

        — J’ai pensé qu’il valait mieux attendre de voir ce qui se passerait demain.

        En vérité, elle n’avait pas les moyens d’embaucher une infirmière à domicile.

        — J’irai au tribunal demain matin, répliqua Luka. Je te tiendrai au courant par SMS.

        — Pourquoi irais-tu là-bas ?

        — Pour t’éviter d’y aller.

        Sophie sentit son cœur faire un petit bond. C’était typique de Luka. De l’homme adorable et attentionné qu’elle avait repoussé autrefois.

        — Je ne sais pas si tu te rends compte, poursuivit-il, mais il va y avoir un monde fou, des tas de journalistes…

        — Je commence à m’en rendre compte. J’ai regardé les informations, et je les ai vus camper devant le tribunal.

        — Ils espèrent apercevoir Paulo, mais ils vont être déçus : il pourra quitter l’infirmerie à leur insu, heureusement.

        Sa belle bouche virile esquissa un sourire crispé.

        — Tu as autre chose à me dire ?

        — Non. De toute façon, nous pourrons en parler en dînant.

        — J’ai changé d’avis, répliqua Luka. Je sors seul.

        — Où vas-tu ?

        — Qu’est-ce que ça peut bien te faire ?

        — Nous sommes censés être fiancés, non ?

        — La comédie ne commence que demain, Sophie. Demain, nous partagerons ce lit. Demain nous ferons semblant de nous aimer, mais je viens de réaliser que ce soir, je n’ai même pas à feindre de te trouver sympathique. Je vais savourer ma dernière nuit de liberté avant de purger ma peine.

        Quand il s’avança vers la porte, Sophie ne put s’empêcher de lui lancer :

        — Excuse-moi d’avoir troublé le cours de ton existence de rêve…

        — De rêve ? répéta-t-il en faisant brusquement volte-face. J’aimerais bien savoir de quoi tu parles, Sophie. J’ai travaillé dix-huit heures par jour pour arriver où je suis. A t’entendre, on dirait que ça m’a été apporté sur un plateau !

        — Démarrer comme copropriétaire d’un hôtel avec l’argent de papa, ça aide…

        — Malvolio n’a rien à voir là-dedans. C’est mon travail qui m’a permis d’avancer, pas son sale argent. Je ne l’ai pas dit au tribunal, mais cela faisait des années que je savais que mon père était pourri jusqu’à la moelle, et que Paulo était son âme damnée. Alors, ne me parle pas de mon existence de rêve, Sophie. Quand je suis revenu à Londres, après le procès, tu crois vraiment que mes partenaires m’ont accueilli à bras ouverts ? Six mois d’incarcération, ça nécessite des explications… J’ai dû leur prouver que j’étais digne de confiance, et plus d’une fois.

        La bouche crispée, elle l’écoutait en silence.

        — Je n’ai rien accepté de mon père de son vivant, et je n’ai rien voulu après sa mort, poursuivit Luka. J’ai tout fait pour réparer les torts qu’il avait causés. La seule chose dont j’ai profité, ce sont mes études. Et j’ai dû faire des efforts surhumains pour oublier certaines choses…

        Sophie comprit, avec un frisson, qu’il parlait d’eux.

        — J’ai complètement rompu avec Bordo del Cielo, continua-t-il. Je n’y étais revenu que pour m’affranchir de mon père et de mon engagement envers toi — et je n’aurais jamais dû ouvrir la porte, quand tu es venue, ce jour-là !

        Avant même qu’elle eût levé la main, il lui saisit le poignet.

        — Vas-y, essaie encore de me gifler !

        — Et tu riposteras, c’est ça ? lança Sophie d’un ton de défi.

        Luka ne put s’empêcher de sourire. Elle était son égale, et il adorait la voir s’enflammer ainsi, tout entière. Il aurait tant voulu que cette joute se termine autrement : il brûlait d’embrasser cette bouche pulpeuse, jusqu’à ce que Sophie se soumette… Mais il s’interdit ce plaisir.

        — Gifle-moi et nos soi-disant fiançailles sont annulées. Tu diras ce que tu voudras à Paulo. Je ne plaisante pas, Sophie.

        Elle ne bronchait pas, sachant qu’il avait gagné. Mais Luka enfonça le clou.

        — Maintenant, je vais sortir et je passerai la nuit avec une femme qui ne pose pas de questions, une femme douce et chaleureuse…

        — Embrasse Claudia pour moi, l’interrompit-elle d’un ton acerbe.

        — Claudia ? demanda Luka en haussant un sourcil.

        — Tu étais avec elle au Fiscella.

        — En effet, Matteo et moi envisageons d’acheter cet hôtel, et Claudia fait partie de mon équipe d’avocats.

        — Elle était là à cause de votre projet ?

        — Non. Je l’ai embauchée pour faire libérer ton père.

        Elle resta pétrifiée sur place.

        — Pourquoi as-tu embauché une avocate pour faire sortir mon père de prison ? demanda-t-elle d’une voix blanche.

        Luka était bien résolu à ne pas lui parler de la chaîne enfouie dans sa poche, ni de la culpabilité atroce qui l’avait poussé à obtenir coûte que coûte la libération de Paulo. Il préféra mentir.

        — Pour jouir de cet instant, Sophie. Pour que tu viennes me demander de jouer au fiancé attentionné. Pour avoir le plaisir d’être allongé à côté de toi dans mon lit et de ne rien faire…

        — Pourquoi me détestes-tu autant ?

        — Tu le découvriras en temps voulu. Pour l’instant, je m’en vais : nous nous retrouverons demain avant le lever de rideau.
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        Sans doute était-elle la fille la plus ingrate de la terre car, à midi, Sophie se mit à espérer que la demande concernant son père avait été rejetée — et qu’elle allait pouvoir quitter cet appartement et Luka sans même le revoir.

        Mais en fin d’après-midi, elle reçut un SMS de lui :

        
          
            « Ton père a quitté l’infirmerie et sera avec toi d’une minute à l’autre. Le juge a fait part de sa décision en privé pour des raisons de sécurité. Elle sera bientôt rendue publique. »

          

        

        Oubliant un bref instant l’enfer qui l’attendait, Sophie comprit que, sans Luka, la libération de son père aurait représenté un véritable cauchemar.

        A la télévision, elle vit avec effroi une meute de journalistes rassemblés devant le tribunal, et d’autres postés à l’affût devant l’infirmerie. Comment Bella et elle auraient-elles pu les affronter ?

        Paulo arriva à l’appartement alors que les journalistes l’attendaient toujours à l’autre bout de la ville.

        — Luka n’est pas là ? demanda-t-il après que Sophie l’eut installé confortablement.

        — Il était au tribunal, répondit-elle. Il m’a tenue au courant de ce qui se passait.

        — Vous avez un bel appartement, dit-il en admirant la vue depuis son fauteuil. Il y a un balcon ? J’aimerais bien respirer un peu d’air frais…

        — Tu en as un dans ta chambre, et il y a aussi une terrasse sur le toit, avec un jardin.

        — Je ne pourrai pas monter l’escalier.

        — Vous n’en aurez pas besoin : nous avons un ascenseur.

        Comme chaque fois qu’elle entendait la voix de Luka, Sophie sursauta, mais heureusement, son père ne s’en aperçut pas.

        — Luka ! s’exclama joyeusement Paulo, en s’appuyant sur les accoudoirs pour se lever avec peine.

        Il prit Luka dans ses bras et l’embrassa chaleureusement.

        — Merci, reprit-il avec émotion. Merci pour tout ce que vous avez fait — je sais que c’est grâce à vous que j’ai été libéré…

        — Pas du tout ! l’interrompit Luka. Le juge avait raison : il y avait eu toutes sortes d’irrégularités, lors du procès. Vous l’avez bien méritée, votre liberté !

        — Tu savais que c’était Luka qui avait tout organisé ? demanda Sophie.

        — Bien sûr !

        — Papa…, commença-t-elle en observant son père avec attention. Faisais-tu semblant de… d’avoir l’esprit un peu confus ?

        Paulo sourit.

        — De temps en temps.

        — Il n’est même pas vraiment malade, dit Luka avec un clin d’œil à l’adresse de Paulo. C’était un petit jeu.

        — Très drôle ! commenta Sophie.

        Mais quand elle regarda son père, elle comprit, au fond de son cœur, qu’il n’en avait plus pour très longtemps.

        — En tout cas, je t’ai préparé des pâtes, avec ta sauce préférée, reprit-elle en lui souriant.

        Un peu plus tard, il dégusta ses pâtes d’un air ravi.

        — C’est presque comme à la maison, murmura-t-il en s’essuyant les lèvres.

        Sophie contempla l’assiette de Luka : il n’y avait pas touché.

        Sans dire un mot, il versa du vin dans les trois verres.

        — Tu es sûr que c’est raisonnable ? demanda-t-elle en voyant son père soulever le sien. Ce n’est pas contre-indiqué, avec ton traitement ?

        — Tu es bien la fille de ta mère ! s’esclaffa Paulo. Je sors de prison, Sophie !

        — Oui, je sais, mais…

        — Tu te fais trop de soucis, rétorqua son père.

        Après avoir goûté le vin, il reposa son verre avec un soupir heureux.

        — Vous savez ce qui me ferait plaisir ? reprit-il en souriant. C’est qu’on organise une fête. On n’a jamais célébré vos fiançailles.

        Sophie souleva son verre.

        — Nous n’avons pas besoin de fête, papa.

        — Mais si, histoire de marquer le coup, insista son père. Juste une petite soirée entre amis.

        Quand il se mit à tousser, elle comprit qu’il était temps qu’il se repose, et elle l’aida à se lever avant de l’accompagner jusqu’à sa chambre, laissant Luka seul.

        — S’il te plaît, Sophie…, dit son père une fois qu’il fut au lit. Je voudrais que tu gardes des photos en souvenir…

        Sophie songea, en quittant la chambre, qu’elle n’aurait pas besoin de photos pour se rappeler cette aventure.

        — Il dort, dit-elle après avoir rejoint Luka au salon.

        — Il a de la chance, répliqua celui-ci d’un ton brusque. Je pourrais m’installer dans l’une des chambres d’amis…

        A cet instant, elle entendit la porte de la chambre de Paulo se rouvrir.

        — Tu peux m’apporter mon verre de vin, Sophie ? Je ne l’ai pas terminé…

        — Papa !

        — Arrête de faire des histoires, répliqua Paulo en apparaissant sur le seuil. Et je voudrais que tu me montres comment fonctionne la radio : j’aimerais bien m’endormir en musique.

        Lorsque Sophie fut sortie pour aller chercher son verre, Paulo sourit à Luka.

        — Où dormez-vous, tous les deux ? Juste pour savoir, au cas où j’aurais besoin de Sophie, cette nuit. Je ne vous dérangerai pas, bien sûr : je me contenterai de frapper discrètement.

        — Sophie dort ici, répondit Luka en désignant la porte de la chambre principale. Et moi…

        Paulo éclata de rire.

        — Je vous en prie, Luka ! Pas de ça avec moi !

        Comme Sophie revenait avec son verre à moitié plein, il se tourna vers elle.

        — Ton fiancé voulait me faire croire que vous faisiez chambre à part ! Je ne suis pas si vieux jeu, quand même… Ne vous gênez pas avec moi, mes enfants.

        — Formidable…, dit Luka entre ses dents, lorsque Paulo fut enfin recouché.

        — Je t’avais dit qu’il n’y croirait jamais, répliqua Sophie.

        — Je n’avais pas deviné que ça allait être un véritable enfer…

        Sophie alla dans la salle de bains, se déshabilla, puis fit sa toilette avant d’enfiler une chemise de nuit courte. Ensuite, tout en contemplant son reflet dans le miroir, elle se força à respirer calmement. Non, elle n’était pas du tout nerveuse… Du moins, elle tâcha de s’en persuader en souriant à son reflet.

        Quand elle eut regagné la chambre, Luka se déshabilla devant elle tandis qu’elle lui tournait le dos et se couchait.

        — Il tient à sa fête…, soupira-t-elle.

        — Eh bien, il l’aura. Je vais appeler Matteo pour lui demander de venir.

        — Tu ne crois pas qu’il risque de faire une gaffe ?

        — Pas du tout : Matteo est au courant de ce qui se passe et c’est mon meilleur ami.

        — Tu lui as tout raconté ?

        — Bien sûr.

        — Je pourrais inviter Bella.

        — Si tu veux. Je vais appeler Matteo tout de suite.

        — Il est presque minuit, lui fit remarquer Sophie.

        — Oui. Je me couche tôt, ce soir.

        — Tu es vraiment obligé de me rappeler à la moindre occasion que tu as une vie sexuelle hyperactive ?

        — Ça a l’air de t’ennuyer beaucoup, Sophie…

        Cette fois, elle ne trouva rien à répliquer.

        Après s’être allongé à côté d’elle, il appela Matteo.

        — Nous allons organiser une petite fête pour Paulo, dit-il après avoir bavardé quelques instants avec son ami. Tu pourrais venir ? Sophie va peut-être inviter Bella… Mais oui, bien sûr, tu peux amener qui tu voudras.

        Il posa son portable sur la table de nuit, évitant de regarder Sophie.

        — Il pourra quitter Dubaï, mais pas avant demain. Il a une réunion importante à organiser là-bas.

        Il s’interrompit un instant avant d’ajouter :

        — Au fait, il viendra avec sa petite amie.

        Dans ces conditions, Sophie décida qu’elle n’inviterait pas Bella. Celle-ci n’aurait pas supporté de voir Matteo en compagnie d’une autre femme.

        — Je vais préparer quelque chose de simple, dit-elle. Je préparerai les plats préférés de Paulo et…

        — Pas question, l’interrompit Luka. Je comprends que ce soir tu aies voulu lui redonner un petit goût d’autrefois, mais je vais te dire une chose : si tu étais vraiment ma fiancée, tu n’aurais pas à te casser la tête à lui préparer des sauces, alors que nous avons les meilleurs restaurants de l’autre côté de la rue. Fais aussi venir quelqu’un pour préparer le jardin, et des musiciens…

        Il se tut brusquement et se tourna vers elle.

        — Excuse-moi : j’oubliais que tu étais organisatrice d’événements.

        Sophie comprit qu’il avait deviné qu’elle mentait.

        — Tu en as déjà assez ? poursuivit Luka. Commencerais-tu à te rappeler pourquoi tu voulais tant t’en aller de Bordo del Cielo ?

        — Oui, reconnut Sophie en ne pouvant retenir un petit sourire. J’en ai assez d’entendre Paulo répéter que je suis comme ma mère, en tout cas.

        — Rosa faisait de lui ce qu’elle voulait.

        Cette fois, Sophie resta silencieuse. Allongée ainsi à côté de Luka, elle se sentait affreusement mal à l’aise, alors que lui ne semblait pas embarrassé le moins du monde.

        Soudain, elle vit sa main bouger sous le drap et le regarda, choquée.

        — Vu que j’ai une érection, je remets mon caleçon en place, dit-il avec un sourire innocent. Ne t’inquiète pas, je ne vais pas me rapprocher de toi.

        — Tu es de très bonne humeur, tout à coup…

        — Oui. Je m’étais trompé. Cette petite comédie n’est pas un enfer, finalement — je m’amuse beaucoup, au contraire ! Je suis content de voir ton père en liberté et j’adore te voir sur les nerfs.

        Sur ces mots, il fit une chose d’une cruauté inouïe : il se rapprocha d’elle, l’embrassa sur le bout du nez, puis se retourna.

        Deux minutes plus tard, il dormait.
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        Quand il se réveilla, Luka découvrit le beau visage endormi tourné vers lui.

        Celui de Sophie, la seule femme qui aurait jamais dû se trouver dans son lit.

        Il regarda le sein qui avait jailli de la soie blanche et retint son souffle. Dans le sommeil, leurs jambes s’étaient étroitement mêlées.

        Sans même avoir besoin de se parler, ils communiquaient. Parce que leurs âmes se comprenaient.

        Un soupir lui échappa. Il aurait tant aimé que tout soit différent. Que Sophie ne soit pas aussi fière, aussi entière…

        Et pourtant, s’il en avait eu le pouvoir, l’aurait-il changée ? Non, parce que ç’aurait été comme d’altérer une œuvre d’art.

        — Pourquoi est-ce que tu me regardes ? demanda-t-elle en soulevant les paupières.

        — Parce que tu es dans mon lit.

        Luka baissa les yeux sur son sein dénudé et sourit en voyant Sophie se rajuster aussitôt, avant de dégager prestement ses jambes.

        — Une petite érection matinale, Luka ? demanda-t-elle en souriant à son tour.

        — Qu’est-ce que ça peut te faire ? répliqua-t-il avec un sourire moqueur.

        Sophie quitta lestement le lit et se dirigea vers le dressing. A vrai dire, elle ne savait pas quoi mettre. Bella lui avait confectionné une garde-robe fabuleuse, mais rien qui convienne pour aller préparer le café. Après avoir hésité un bref instant, elle prit une chemise de Luka.

        — Plus de phobie ? Pas de réminiscences douloureuses ? demanda Luka quand elle regagna la chambre. La dernière fois que tu as porté l’une de mes chemises, il y avait dix policiers autour de nous.

        Sophie ne se donna pas la peine de lui répondre, et sortit de la chambre pour se diriger vers la cuisine. Lorsqu’il l’y rejoignit, un peu plus tard, il portait un costume et semblait fin prêt à partir pour le bureau.

        — Je pensais que tu prendrais un jour de congé.

        — Non. De toute façon, je me suis dit que tu aimerais passer un jour seule avec ton père.

        — Je vais lui porter son petit déjeuner.

        — Le médecin viendra le voir à 9 heures, répliqua-t-il en posant une carte de crédit sur la table.

        — Pourquoi laisses-tu cette carte ?

        — Pour la nourriture, le vin, la décoration, les musiciens…

        — J’ai de l’argent, mentit Sophie.

        — Arrête, s’il te plaît. Tu m’as demandé de jouer la comédie, non ? Alors, si nous étions fiancés, ça se passerait ainsi. Commande des mets raffinés, du bon vin, fais décorer le jardin — et s’il le faut, sers-toi de mon nom, ça facilitera les choses.

        Effectivement, les gens ne tremblèrent pas de frayeur quand elle cita le nom de Cavaliere. Au contraire, ils se montrèrent sincèrement désireux d’aider Sophie alors qu’elle s’y prenait à la dernière minute.

        C’était une consolation, songea-t-elle en soupirant. Car en vérité, elle vivait les moments les plus tristes de sa vie.

        Sur la terrasse, deux jeunes gens dynamiques disposèrent des ampoules minuscules dans les plantes gigantesques et les buissons décoratifs, qui s’allumeraient dès le coucher du soleil. Un quatuor à cordes avait été engagé, et les plats avaient mis l’eau à la bouche de Sophie alors même qu’elle les sélectionnait.

        — Qu’est-ce que c’est ? demanda Paulo quand elle lui tendit un grand paquet blanc.

        — Une nouvelle chemise et un nouveau costume pour toi, répondit-elle en souriant. Tu les essaies ?

        Tout devenait si simple, quand on avait de l’argent…

        Une demi-heure plus tard, une esthéticienne sonna à la porte et, installée sur l’un des fauteuils tapissés de velours de la chambre, Sophie fut bientôt coiffée et maquillée.

        — Du rouge vif, pour les lèvres ? demanda la jeune femme en souriant.

        — Non. Je préférerais une simple touche de gloss, plutôt groseille, si vous en avez.

        — Remettez-en de temps en temps, dit l’esthéticienne.

        Lorsque la jeune femme fut partie, Sophie choisit une robe noire à la coupe sobre et des escarpins à brides, noirs eux aussi. Mais lorsqu’elle se vit dans le miroir, elle fronça les sourcils : ce décolleté était bien trop vertigineux !

        Luka entra dans la chambre et trouva Sophie devant le miroir. Il la vit de dos, d’abord, caressa des yeux sa peau lisse et hâlée sur laquelle ses cheveux tombaient librement, en ondulations soyeuses. Laissant descendre son regard, il contempla les mollets mis en valeur par les hauts talons. Et quand il s’avança vers elle, il savoura le petit sursaut qu’elle fit en le voyant apparaître dans le miroir.

        — Je suis désolée, murmura-t-elle. Toute cette agitation…

        — Ne sois pas désolée, répliqua-t-il avec un haussement d’épaules. J’ai accepté de jouer le jeu. Et c’est normal que ton père ait envie d’une soirée qui sorte de l’ordinaire.

        — Merci.

        Luka regarda sa bouche sans pouvoir s’empêcher de fantasmer : elle était exactement comme ce jour si lointain, à Bordo del Cielo, où il l’avait embrassée. Puis il contempla les seins hauts et fermes saillant du profond décolleté.

        Immobile devant le miroir, Sophie sentit un souffle passer sur son dos, comme une caresse. Mais ce n’étaient pas les doigts de Luka, car il tenait un verre dans une main et desserrait sa cravate de l’autre.

        Ses nerfs lui jouaient des tours, la faisant tressaillir d’un espoir absurde.

        — Je vais me changer, dit-elle en se retournant.

        Mais Luka ne s’étant pas écarté, elle le heurta de plein fouet, sans qu’il lâche pour autant son verre.

        Sophie eut l’impression que son cœur se brisait sur le sol.

        — Garde cette robe, dit-il avec calme. Ça m’excite.

        — Pourquoi ?

        
          Pourquoi en effet leur imposer ce supplice à tous les deux ?
        

        — Pour une petite séance de mortification charnelle, répondit-il avec l’ombre d’un sourire. C’est mon nouveau jeu.

        Il déboutonna sa chemise, tandis que Sophie le regardait faire, refusant d’inhaler sa délicieuse senteur virile. Mais au lieu de se diriger vers la salle de bains, il sortit une chemise propre du dressing.

        — Tu ne vas pas prendre une douche ? demanda-t-elle.

        — Je n’en ai pas le temps.

        — Luka, s’il te plaît…

        — Tu trouves que je sens trop fort ?

        Quand il s’avança vers elle et leva le bras, Sophie détourna la tête.

        — Non, ça sent bon, conclut-il avec un petit sourire en coin. Et puis, tu m’auras à l’état brut…

        Elle l’aurait préféré inodore et incolore. Aseptisé…

        — Tu vois, reprit-il en boutonnant tranquillement sa chemise. C’est un excellent jeu. Pour moi, en tout cas. J’oubliais que tu avais développé une phobie vis-à-vis de ces choses-là…

        — Je vais aider mon père à se préparer, dit-elle en s’avançant vers la porte.

        — Pas la peine, répliqua-t-il sans la quitter des yeux. Je suis revenu avec une infirmière : elle est avec lui en ce moment, et une autre viendra la remplacer à minuit. Ne t’inquiète pas, j’ai fait vérifier leurs références.

        — Je préfère m’occuper de lui moi-même.

        — Bien sûr. Mais tu t’occuperas de Paulo en tant que fille, pas en tant qu’infirmière.

        — Je n’ai pas les moyens d’embaucher quelqu’un, avoua Sophie avec réticence.

        Luka ne cilla pas.

        — Tu es enfin sincère, Sophie… Bon, il faut monter sur la terrasse. Matteo et Shandy sont peut-être déjà arrivés. Je crois qu’ils vont bientôt se fiancer…

        — Shandy ? On dirait un nom de cheval…

        Pauvre Bella… Lorsqu’elle apprendrait que son cher Matteo envisageait de se fiancer, elle ne s’en remettrait pas.

        — Elle est bien de retour ! s’exclama alors Luka en riant.

        — Qui ?

        — La vraie Sophie, que tu réprimais si farouchement. Laisse-la s’exprimer, et ne t’inquiète pas, je saurai lui faire face…

        La vraie Sophie prit l’ascenseur avec lui sans desserrer les dents.

        Son père était déjà installé sur la terrasse, grâce à l’infirmière. Avec Matteo et la dénommée Shandy, en effet.

        — Bravo, tu t’es bien débrouillée, dit Luka.

        C’était vrai, Sophie pouvait être fière d’elle. Les lumières colorées parsemaient gaiement le jardin, tandis que le quatuor jouait doucement et que les serveurs se tenaient prêts à entrer en scène.

        — Cela faisait si longtemps ! dit-elle en embrassant Matteo sur les deux joues.

        — Si on veut…, répliqua-t-il sans sourire.

        Il la détestait lui aussi, de toute évidence, sans qu’elle sache pourquoi.

        — Je te présente Shandy, reprit-il en se tournant vers sa compagne.

        Sophie regarda la blonde glamour : avec ses longues jambes et ses dents légèrement en avant, elle ressemblait effectivement un peu à un cheval…

        — Bonsoir, Shandy, dit-elle en l’embrassant à son tour.

        Luka lui adressa un regard sévère, mais il n’avait rien à craindre, elle saurait se tenir.

        Tout était exquis, le risotto aux cèpes, les pappardelle aux truffes noires et leur sauce crémeuse à souhait, le pain aux herbes et aux olives. Paulo fit cependant remarquer d’un ton nostalgique que ce pain romain était bon, certes, mais que celui de Sicile…

        — Rien ne peut rivaliser avec le pain sicilien, renchérit Sophie.

        Elle avait dit cela en pensant à Bella, pour que Matteo pense à l’absente, et pourtant, c’est Luka qu’elle avait regardé en prononçant ces mots.

        — Détends-toi, lui murmura-t-il. Fais comme moi.

        Luka était ravi de voir la vraie Sophie refaire surface ; il aimait l’observer tandis qu’elle tentait de refréner sa véritable nature. Cependant, ils savaient tous les deux qu’ils jouaient à un jeu très dangereux.

        Le dessert fut un pur régal : de l’authentique cassata glacée sicilienne comme Sophie n’en avait pas dégusté depuis une éternité, suivie de minuscules cannelloni à la ricotta et au citron.

        — Du limoncello…, dit Paulo avant de porter le petit verre de liqueur à ses lèvres.

        Puis il se leva et se tint droit sur ses jambes frêles.

        — Je bois à aujourd’hui, déclara-t-il en souriant. A mes amis d’autrefois et aux nouveaux…

        Il se tourna vers Shandy et leva son verre, imité par Luka et Matteo. Mais Sophie dut faire un effort surhumain pour lever le sien.

        Paulo continua son petit discours, fit remarquer qu’elle et Luka étaient merveilleusement assortis, qu’ils étaient faits l’un pour l’autre…

        — Luka avait douze ans à la mort de sa mère, et je me souviens de Sophie pleurant toutes les larmes de son corps pour lui.

        Sophie avait oublié cet épisode. Délibérément. Pour ne plus souffrir.

        Soucieux de sauver les apparences, Luka posa sa main sur la sienne, mais sans la moindre tendresse.

        — Quand, plus tard, Luka est parti à Londres et qu’une petite fête avait été organisée pour fêter son départ, je me souviens qu’elle s’était préparée pendant des heures, prête à tout pour qu’il la remarque, continua Paulo. Elle avait quatorze ans et brûlait d’impatience… Alors, je lui ai dit d’attendre mais elle n’a pas voulu m’écouter, bien sûr.

        Il se tourna vers elle.

        — Cette fois-ci, écoute-moi, Sophie. Le moment est venu pour vous d’être heureux, alors ne le gâche pas.

        Ensuite, ce fut au tour de Luka de prendre la parole. Après s’être éclairci la gorge, il remercia les invités d’être venus tandis que, du coin de l’œil, Sophie remarquait que son père souriait, mais s’affaiblissait de seconde en seconde.

        A cet instant, Luka se tourna vers elle.

        — Si, comme disent certains, je mène une existence de rêve…, commença-t-il avec un sourire qui n’éclaira pas ses yeux. En fait, c’est grâce à toi, Sophie…

        Quand il lui tendit la main, elle la prit et se leva.

        — Je sais que tu as déjà une bague, mais je voulais t’offrir quelque chose de particulier, en souvenir de cette soirée.

        Sophie ouvrit le petit écrin et découvrit un fin bracelet sur lequel étaient gravés ces trois mots :

        « Pour toujours ensemble. »

        Réprimant l’envie de le balancer par-dessus le balcon, elle le tendit à son père, qui chaussa ses lunettes pour déchiffrer l’inscription.

        — Nous allons bientôt vous laisser, dit alors Matteo.

        — Déjà ? demanda Sophie en redressant le menton.

        — Vous pourriez passer la nuit ici, proposa Luka.

        Matteo secoua la tête.

        — Je préfère voir comment ça se passe à l’hôtel.

        — Où êtes-vous descendus ? demanda Paulo.

        — Au Fiscella.

        Sophie frissonna. Pourvu que Bella ne travaille pas le lendemain matin…

        — Luka et moi envisageons de l’acheter, poursuivit Matteo. C’est un endroit charmant, mais qui aurait besoin de rénovation. Je veux me rendre compte sur place des travaux à effectuer.

        Paulo regarda sa fille.

        — Ce n’est pas là-bas que Bella travaille ?

        — Si, répondit Sophie d’une voix crispée.

        — Comme quoi ? demanda Matteo.

        — Comme femme de chambre, répondit Paulo. C’est bien ça, Sophie ?

        Elle acquiesça d’un hochement de tête.

        — Je pensais que tu aurais porté les boucles d’oreilles de ta mère, ce soir, continua son père. Tu les voulais pour tes fiançailles…

        — Elles n’allaient pas avec cette robe.

        — Viens, dit alors Luka en lui prenant la main. Dansons.

        « Je ne veux pas danser avec toi, aurait voulu protester Sophie. Je ne veux pas être dans tes bras, pour ne pas croire que c’est réel… »

        Il la tenait par la taille, et elle sentait sa joue contre la sienne. C’était leur première danse, et leur dernière, parce que le simple fait de se retrouver ainsi dans ses bras lui causait une douleur insupportable.

        En même temps, Sophie aurait voulu que cette danse ne s’achève jamais.

        — Pourquoi m’as-tu offert ce bracelet ? demanda-t-elle. Et pourquoi y avoir fait graver cette inscription ?

        — Tu aurais préféré : « Tu ne seras jamais heureuse et moi jamais consolé », comme le dit le vieux proverbe sicilien ?

        — Tu as besoin d’être consolé, Luka ? répliqua-t-elle avec un sourire forcé.

        — Es-tu heureuse ? riposta Luka du tac au tac. N’as-tu aucun regret ?

        — Regret de quoi ?

        En réalité, elle savait ce qu’il allait répondre.

        — De tout ce que nous aurions pu vivre ensemble.

        — Tu as rompu. Tu étais revenu à Bordo del Cielo uniquement pour me dire que tu ne voulais pas m’épouser.

        — Oh ! tu es très douée pour récrire l’histoire, Sophie… J’ai rompu la promesse que d’autres avaient faite pour nous, c’est tout. Et ce que nous commencions, ce que nous choisissions de vivre, cela ne regardait que nous. C’est toi qui as refusé de partir avec moi. Alors, je te répète ma question : tu ne regrettes rien ?

        Répondre par l’affirmative aurait équivalu à reconnaître qu’elle l’aimait. Et en admettant son amour pour Luka, Sophie admettrait aussi qu’elle avait gâché ces dernières années — aveu qui serait encore pire que d’être embarquée par la police, vêtue de sa seule chemise.

        Aussi se raccrocha-t-elle à sa fierté en luttant pour ne pas appuyer la tête sur son épaule.

        — Non.

        — Alors, tu es plus stupide que je ne le pensais.

        — Ah, parce que, en plus d’être une paysanne, je suis stupide, maintenant ?

        — Tu ne lâcheras jamais, n’est-ce pas ? Tu te laisseras toujours emporter par ton fichu tempérament volcanique, lui murmura Luka à l’oreille, en la serrant contre lui. Tu seras toujours incapable de tenir ta langue…

        — Je ne comprends pas de quoi tu parles…

        Luka éclata d’un rire sombre.

        — Ça ne marche pas, Sophie ! Et tu devrais faire plus attention quand tu me provoques : je suis tout à fait capable de coucher avec toi et de ficher le camp ensuite.

        — Je n’en doute pas.

        — Alors, ne joue pas avec le feu.

        — Pourquoi me méprises-tu ? demanda Sophie.

        — Parce que j’ai tendance à devenir mufle quand j’ai un peu trop bu.

        — Et pourquoi me détestes-tu ?

        — Pour des tas de raisons.

        — Par exemple ?

        — Tu retournes contre moi ce que mon père a fait. Tu me compares à lui alors que je ne t’ai jamais traitée comme lui.

        — Mon père à moi est un homme bon.

        — Peut-être, mais pas complètement innocent. Alors, n’en fais pas un saint, s’il te plaît.

        Il pencha la tête pour déposer un baiser brûlant sur son épaule nue, sans que Sophie puisse le repousser. Quant à lui résister, cela devenait de plus en plus difficile et douloureux.

        — Je n’ai jamais dit ça… Tu as d’autres reproches à me faire ?

        — Oui, tu es incapable de reconnaître tes torts. Maintenant, je vais t’embrasser, et tu ne pourras ni t’enfuir ni aller te cacher. Je vais te redonner un aperçu de ce que tu as refusé, tu vas goûter à ce qui te manquera chaque jour…

        — Ce n’est pas un petit baiser qui va me faire craquer…

        — Qui t’a parlé d’un petit baiser ?

        — Nous ne sommes pas seuls. Mon père…

        — Tu crois vraiment qu’il sera choqué de nous voir nous embrasser ? Tu n’auras qu’à me repousser discrètement, si ça devient trop…

        — Apparemment, tu es persuadé que je te désire toujours, Luka. Je te répète que je ne désire personne.

        — Oh oui, c’est vrai… J’oubliais ta phobie…

        Il recula la tête pour qu’elle voie son sourire.

        — Je m’arrêterai quand tu le voudras.

        Sophie le regarda en battant des cils. Elle aurait déjà voulu qu’il s’arrête, avant même de commencer. Le simple effleurement de ses lèvres…

        Mais elle dut reconnaître que leurs bouches se réclamaient. Et quand elle céda enfin à l’attirance mutuelle qui vibrait entre eux, elle se sentit soulagée.

        Ce fut sa langue qui caressa celle de Luka en premier, tandis qu’un tressaillement incontrôlable naissait sous les doigts posés sur ses reins, avant de se propager dans tous ses sens.

        — Ça suffit, ta petite démonstration, dit-elle en écartant son visage.

        Luka se passa lentement la langue sur les lèvres, comme pour prolonger leur baiser.

        — Je vais raccompagner Matteo jusqu’à la porte, dit-il enfin. Et je crois que ton père devrait aller se coucher.

        Sur ces mots, il la laissa pantelante, à tel point que Sophie dut attendre quelques instants pour se ressaisir avant d’aller rejoindre son père et l’infirmière.

        Lorsqu’ils eurent regagné sa chambre, Paulo se tourna vers la jeune femme.

        — Pouvez-vous nous laisser quelques instants, s’il vous plaît ?

        Dès que l’infirmière fut sortie, il reprit à l’adresse de Sophie :

        — C’est merveilleux. Tu ne peux pas savoir à quel point…

        — De quoi parles-tu ?

        — C’est merveilleux de demander un peu d’intimité et de l’obtenir. Tu m’as rendu très heureux, Sophie, mais ce que je veux, maintenant, c’est te conduire à l’autel, à Bordo del Cielo.

        — Le voyage serait trop fatigant pour toi.

        — Eh bien, si je meurs en route ou à l’arrivée, j’irai rejoindre ma chère Rosa.

        — Papa…

        — Sophie, ne me refuse pas cette joie. Je désire tellement vous voir vous marier dans l’église où j’ai épousé ta mère ! Le week-end prochain — ce sera sans doute le dernier pour moi.

        Comment lui dire non ?

        — D’accord, papa. Je vais en parler avec Luka.
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        Après s’être déshabillée dans la salle de bains, Sophie se rendit compte qu’elle avait oublié de prendre sa chemise de nuit, et s’enveloppa dans une grande serviette blanche qu’elle noua entre ses seins.

        Luka allait être furieux… Mais, tout en se démaquillant, elle se dit qu’il fallait qu’elle lui parle le plus vite possible.

        Quelques instants plus tard, elle poussa doucement la porte et s’avança vers le lit.

        — Tu dors ?

        Comme il ne répondait pas, Sophie pensa qu’il s’était endormi, et dénoua la serviette avant de la laisser tomber dans un fauteuil.

        — Oui ? dit-il, sans se retourner.

        — Ça peut attendre demain, répondit-elle en saisissant sa chemise de nuit à la hâte.

        — Non, dis-moi tout de suite.

        Quand il vit Sophie nue, levant les bras pour enfiler sa chemise de nuit, Luka regretta de s’être retourné. Mais au lieu de fermer les yeux, il se reput de la vision merveilleuse qui s’offrait à lui, alors qu’il avait tout fait pour ignorer Sophie, déterminé à s’endormir avant qu’elle se glisse dans le lit.

        A présent, il allait devoir endurer sa deuxième nuit de supplice.

        — Mon père veut…, commença Sophie en ignorant les ondes de sensualité qui frémissaient entre eux. Je n’ai pas réussi à l’en dissuader.

        — Le dissuader de quoi ?

        — Il veut retourner à Bordo del Cielo. Pour aller se recueillir sur la tombe de ma mère.

        — Je peux m’en occuper — tu n’auras qu’à l’accompagner. Moi, je ne veux pas retourner là-bas. Je dirai à Paulo que je suis retenu par mes affaires.

        Le regard de Luka demeurait fixé sur elle, la faisant trembler de la tête aux pieds.

        — Il veut que nous y allions tous les deux et que nous nous mariions le week-end prochain. Alors… je lui ai dit que j’allais t’en parler.

        Le silence s’étira, terriblement pesant. Le cœur battant, Sophie attendit sa réponse.

        — Luka ?

        — Tu as l’intention de rester plantée là toute la nuit, ou tu viens te coucher ?

        Les jambes mal assurées, elle s’avança vers le lit, tira le drap et s’allongea. Son cœur lui martelait la poitrine, à présent. Elle redoutait la réponse de Luka et, en même temps, elle se sentait littéralement consumée par le désir, en proie à une excitation vertigineuse.

        — Tu n’as pas entendu ce que j’ai dit ? demanda-t-elle d’une voix qu’elle aurait voulue plus ferme.

        — Si.

        — Tu ne m’as pas répondu.

        — Je t’ai déjà dit que je ne t’épouserais jamais.

        — Mais je lui ai dit que c’était d’accord…

        — Eh bien, tu n’as plus qu’à espérer qu’il mourra avant le début de la cérémonie.

        — Luka…, commença-t-elle, se redressant avec colère.

        Aussitôt, il lui prit les bras pour la forcer à se rallonger et la maintint immobile.

        — Qu’est-ce qu’il y a, Sophie ? Vas-y, termine ta phrase.

        — Tu ne penses pas ce que tu viens de dire.

        — Oh ! mais si…, répliqua-t-il, les yeux étincelants. Je vais jouer le jeu, j’irai à Bordo del Cielo avec vous, je participerai aux préparatifs, mais quand tu viendras me rejoindre à l’église, je n’y serai pas, Sophie.

        — Tu me détestes tellement que tu serais prêt à le faire.

        — Je te déteste autant que je te désire.

        — C’est absurde…, murmura-t-elle.

        En même temps, les paroles de Luka s’insinuaient en elle, comme une coulée de lave incandescente. Il devait la haïr férocement, à en juger par la force de l’érection qu’elle sentait contre sa cuisse.

        — Je vais être plus clair, alors, dit-il d’une voix rauque. Je te déteste autant que tu me désires.

        — Je ne te désire pas ! Je ne désire personne ! se défendit Sophie.

        Les réactions de son corps démentaient ses paroles, et, de toute façon, Luka savait qu’elle mentait.

        — Acceptes-tu de m’épouser, Luka ? Temporairement…

        — Tu ne poses pas les bonnes questions.

        Sophie laissa échapper un petit halètement.

        — Luka, ne pouvons-nous pas tout recommencer ? Oublier le passé et…

        — Sans chercher à l’analyser ? Sans accusations ?

        — Oui.

        — Ce serait pratique pour toi, n’est-ce pas ? Comme ça, tu n’aurais pas à reconnaître tes torts. Tu veux bien tout effacer — à condition que ça t’arrange.

        — Qu’est-ce que tu insinues par là ?

        Luka se leva et se dirigea vers le coffre-fort.

        — Tu veux repartir de zéro et oublier le passé ? insista-t-il en composant le code de sécurité.

        — Oui.

        Il contempla la chaîne et la croix, crut presque que Sophie pourrait tenir sa parole — jusqu’à ce qu’elle enchaîne :

        — Je ne parlerai plus des autres femmes.

        — Mais tu viens juste de le faire ! s’écria-t-il, exaspéré.

        Il prit seulement la boucle d’oreille. Parce que Sophie était loin d’être prête à affronter la vérité.

        — Tu es toujours la gamine de quatorze ans d’autrefois.

        — C’est-à-dire ?

        — Tu n’as pas grandi. Ou plutôt, tu n’as pas avancé.

        — Je suis toujours une paysanne, c’est ça ?

        — A la première occasion tu me balances le passé à la figure ! s’emporta Luka. C’est ça que tu appelles recommencer à zéro, Sophie ?

        — Parle moins fort. Je ne veux pas que mon père nous entende.

        — Il n’entend rien, les murs sont insonorisés. Tiens…

        Il lui tendit la boucle d’oreille.

        — Ça alors…

        — Je l’ai trouvée dans ma chambre, à Bordo del Cielo. Vas-y, dis ce que tu as à dire.

        — Je ne veux pas me disputer.

        — Tu préfères faire l’amour ?

        Sophie baissa les yeux. Même son membre viril semblait en colère.

        — Je ne crois pas qu’il ait envie d’amour…

        Lorsque Luka la rejoignit en deux enjambées et déchira sa fine chemise de nuit, elle s’interdit de se dérober, ou même de tressaillir.

        — Tu vas coucher avec moi, mais tu refuses d’aller jusqu’au mariage ? lança-t-elle en redressant le menton.

        — Oui. Et si tu connaissais mieux ma réputation, tu saurais que la plupart de mes maîtresses se sont plaintes de la même chose.

        — Mais tu ne fais pas l’amour avec elles comme avec moi.

        — Tu n’en sais rien.

        — Si, j’en suis même certaine, affirma-t-elle en le regardant droit dans les yeux.

        — Pour quelqu’un qui n’a fait l’amour que deux fois, tu es bien présomptueuse…

        — Une fois, corrigea Sophie. Nous n’avons…

        Elle ne put achever sa phrase. Luka l’embrassait déjà, comme ils en mouraient tous les deux d’envie depuis cette ébauche de baiser, sur la terrasse. Et quand il enfonça sa langue entre ses lèvres, Sophie le laissa faire en refermant les mains sur sa nuque.

        — Rappelle-toi : je ne veux pas de sexe de charité, dit-il un peu plus tard en écartant son visage du sien.

        En même temps, il glissa une cuisse entre ses jambes et la repoussa sur le lit.

        — Ce n’est pas de la charité, murmura Sophie en le guidant dans sa chaleur de femme.

        — Non, c’est de la phobie…

        Elle ne répliqua pas. Elle ne désirait qu’une chose : qu’il la prenne.

        Mais au lieu de la pénétrer, il se retira et s’agenouilla devant elle.

        — Qu’est-ce que tu fais ?

        — Je reprends les choses là où nous les avons laissées.

        Quand il baissa la tête et lui embrassa le sexe, Sophie creusa les reins et poussa un cri. De volupté. Mais elle ne voulait pas jouir tout de suite. Ni de cette façon. Elle voulait voir Luka, face à face, et le sentir venir en elle, au plus profond…

        Elle tenta de le repousser, mais il la tenait fermement par les hanches. Et quand il se mit à la lécher avec un art consommé, que ses lèvres titillèrent impitoyablement son intimité en même temps que ses doigts l’exploraient, elle ne put résister à la jouissance et s’y abandonna en criant son prénom.

        Sans lui laisser le temps de reprendre ses esprits, ni même de serrer les cuisses pour prolonger l’orgasme qu’il venait de lui offrir, il s’installa entre ses jambes.

        — Luka…

        — Oui ? demanda-t-il en s’introduisant en elle. Tu veux que je m’arrête ?

        — Non, viens…, murmura Sophie.

        Il se redressa, s’assit sur ses talons et la fit glisser vers lui. Puis il poursuivit son petit jeu à la fois torride et frustrant, la pénétrant à peine, se retirant, encore et encore…

        Luka réprima un sourire. Il sentait le plaisir monter en elle comme une grande houle.

        Il se pencha alors et l’embrassa. Comme la première fois. Comme ce jour lumineux où tout leur avait semblé possible.

        Sans quitter sa bouche, il s’allongea sur elle et la pénétra, complètement.

        Ils faisaient l’amour. Enfin.

        Ils le regretteraient peut-être le lendemain, mais peu importait. Seul le présent comptait.

        Le corps en feu, Sophie repoussa une mèche humide du front de son amant. Il l’embrassait comme lui seul l’embrasserait jamais, songea-t-elle en se perdant dans son baiser.

        Etroitement enlacés, ils roulèrent ensemble puis se firent l’amour l’un à l’autre, léchant, goûtant, s’envolant dans l’extase. Encore et encore.

        Les murs étaient momentanément abattus entre eux. Ils rattrapaient le temps perdu, et Sophie acceptait cette trêve, même si celle-ci devait s’avérer fugace.
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        — Je ne te comprends pas, dit-elle, le regardant de ses beaux yeux sombres.

        Luka contempla le visage de la femme avec qui il venait de partager la nuit la plus merveilleuse de toute sa vie.

        — Tu avais apporté l’autre boucle d’oreille ? demanda-t-il en remarquant soudain qu’elle portait les deux.

        — Je l’ai toujours dans mon sac.

        Luka songea qu’elle transporterait toujours le souvenir de sa mère avec elle. Et s’il lui révélait la vérité, elle ne lui pardonnerait jamais.

        — Tu ne me comprends pas parce que je ne veux pas que tu me comprennes, Sophie, répliqua-t-il en se levant.

        — Tu refuses de me laisser essayer ?

        — Oui. Sophie…

        Il s’assit au bord du lit et lui prit la main.

        — Nous avons goûté à un amour unique, que bien des gens ne connaîtront jamais. Tu sais ce qu’on dit : « Mieux vaut avoir aimé et perdu, que de ne jamais… »

        — Je déteste ce proverbe, l’interrompit Sophie. Qui a écrit ça ?

        — Tennyson.

        — Eh bien, il avait tort.

        — Je suis de ton avis. J’aurais préféré ne jamais t’aimer.

        — Mais tu m’as aimée.

        — Oui.

        — Et tu ne m’aimes plus ?

        N’étant pas très doué pour le mensonge, Luka préféra l’embrasser au lieu de répondre.

        — Dans quelques jours, tout sera terminé, dit-il en se redressant. Nous retournerons à nos vies respectives après avoir fait tout notre possible pour ton père.

        Il la regarda un instant en silence avant d’ajouter :

        — Et ce sera plus facile, à Bordo del Cielo.

        — Comment ça ?

        — J’irai à l’hôtel et, en bon fiancé, je resterai éloigné de la future épouse rougissante.

        — Elle sera encore plus rougissante quand tu l’abandonneras au pied de l’autel.

        — Je ne peux pas t’épouser, Sophie. Je ne serai pas ton faux mari. Je ne veux pas échanger des vœux que nous serons incapables de respecter.

        Il se leva et s’avança vers la salle de bains.

        — Hé ! lança Sophie. Moi aussi, j’aurais préféré ne pas t’aimer.

        *  *  *

        Quand il alla dire bonjour à Paulo, Luka remarqua que ses yeux paraissaient éteints. Leurs pupilles étaient devenues presque transparentes.

        Et lorsque Sophie lui tendit sa tasse de café, il vit la main amaigrie trembler, à tel point que sa fille dut l’aider à porter la tasse à ses lèvres.

        Cependant, dès qu’ils commencèrent à parler des préparatifs du mariage, Paulo se ranima comme par magie.

        — Et le soir ? demanda-t-il.

        — Il y a déjà une réception à l’hôtel, expliqua Sophie.

        Elle se tourna vers Luka.

        — Peut-être que tu pourrais faire quelque chose… ?

        — C’est la première chose que j’ai vendue, dit-il en secouant la tête. Désolé, je ne peux rien faire.

        — Nous n’avons pas besoin de l’hôtel, dit Paulo. Avant sa construction, nous faisions la fête dans la rue. Quand j’ai épousé ta mère, nous avons commencé les festivités dès notre sortie de l’église ! Tu pourrais peut-être appeler Teresa ?

        — Papa…, soupira Sophie. Pourquoi accepterait-elle de nous aider alors que tu…

        — Sophie, l’interrompit Luka.

        Il la regarda sortir sur le balcon et agripper la balustrade. Elle avait du mal à ne pas confronter son père à ses actes passés, devina-t-il. Même si Paulo persistait à affirmer qu’il n’avait pas l’esprit confus, il semblait vivre dans un passé éloigné, du temps où Rosa vivait encore, ou au présent, comme s’il avait oublié la période qui avait existé entre les deux.

        — Excusez-moi, dit-il à Paulo avant d’aller rejoindre Sophie.

        — Il s’embrouille, commença-t-il patiemment. Il ne…

        — Il s’embrouille quand ça l’arrange ! coupa Sophie.

        — Non. Je crois qu’il ne peut pas regarder en face ce qu’il a fait autrefois. Et il veut rentrer chez lui.

        — Là-bas, personne ne lui adressera la parole, répliqua Sophie. As-tu demandé à Matteo d’être ton témoin ?

        — Oui. Il m’a dit qu’il allait déplacer des rendez-vous pour pouvoir venir.

        — Je vais demander à Bella de venir.

        — Je ne sais pas si c’est raisonnable. Matteo viendra avec Shandy : tu es au courant de ce qui s’est passé entre lui et Bella…

        — Oui : il l’a payée en échange de quelques heures de plaisir !

        — Tu ne passes vraiment rien à personne…

        — Tu as refusé ma proposition de repartir de zéro, lui rappela Sophie. Alors dis à ton ami que, même si sa présence lui déplaît, Bella sera là ! D’ailleurs, il faut que je m’occupe des hébergements pour…

        — Non, c’est déjà réglé.

        — Comment ça ?

        — Viens, dit-il en l’entraînant à l’intérieur.

        Luka s’assit dans un fauteuil à côté du lit de Paulo et commença d’un ton badin :

        — Vous serez sans doute un peu fatigué, après la cérémonie. Quelques personnes pourraient peut-être venir chez vous et…

        — Je n’ai plus de chez moi, répliqua Paulo avec un sourire triste.

        — Si, Paulo. Depuis la mort de mon père, mes avocats ont restitué tous les biens qu’il avait acquis de gré ou de force. Votre maison vous attend, Angela s’en est occupée.

        Emue par son geste, Sophie battit des paupières.

        — J’ai une maison, murmura Paulo. La robe de mariée de ta mère est encore là-bas, Sophie : tu pourras la porter.

        — Non ! protesta-t-elle vivement. C’est hors de question. Je ne suis pas ma mère…

        — Sophie, s’il te plaît…, supplia son père.

        — Non, papa. Je ne veux pas que mon mariage soit une réplique du vôtre.

        
          S’il avait su la vérité, le pauvre…
        

        Complètement anéantie, Sophie sortit de la chambre.

        — Qu’est-ce que tu fabriques ? demanda Luka derrière elle. Je croyais que tu voulais lui offrir le mariage de ses rêves !

        — Tu l’as dit toi-même : si c’était réel, si nous nous aimions vraiment et que nous nous mariions…

        — Continue.

        — A quoi bon continuer ? Pourquoi te parlerais-je de la femme que je voudrais être, alors que tu ne seras pas là pour la voir ? Pourquoi te confierais-je mes rêves alors que tu ne veux pas de moi ? Tu peux coucher avec moi, Luka. Tu peux te montrer doux, gentil, tu peux te disputer avec moi, mais ne me demande pas de te dire ce que j’ai dans le cœur, alors que nous savons tous les deux que tu vas me plaquer le jour de notre mariage bidon !

        Elle se détourna avant d’ajouter :

        — Je vais voir Bella.

        — Il faut que nous nous organisions pour demain.

        — Tout est organisé : l’église est réservée, ton jet est disponible. Je n’ai plus qu’à appeler Teresa et ensuite, je sortirai.

        Ce fut l’appel le plus difficile de sa vie. Teresa se montra aussi froide et hésitante qu’autrefois, mais accepta néanmoins de préparer un repas pour le jour du mariage.

        — Merci, dit Sophie avant de raccrocher.

        Ensuite, elle prit son sac et alla embrasser son père.

        — Tu sors longtemps ? demanda-t-il.

        — Tu dormiras, quand je rentrerai, répondit-elle en souriant. Alors, à demain !

        Puis elle se dirigea vers Luka et lui offrit ses lèvres.

        — A quelle heure comptes-tu rentrer ?

        — Tu n’es pas encore mon mari, fit-elle remarquer avec un sourire forcé.

        Elle se rapprocha pour lui murmurer à l’oreille :

        — A l’aube. Tu peux dormir tranquille.

        Au moment où elle posait la main sur la poignée de la porte, il la rejoignit dans l’entrée.

        — Le jet décolle à 7 heures.

        — Je serai de retour avant.

        — C’est sans doute notre dernière chance de parler, Sophie…

        — A quoi bon ? Nous n’avons plus rien à nous dire, et nous savons tous les deux ce que tu vas me faire. Mais tu te trompes, Luka : je n’ai plus quatorze ans, tu n’as plus besoin de me faire descendre de tes genoux. Je serai à l’église demain, et si tu ne viens pas…

        Sophie haussa les épaules.

        — Eh bien, je survivrai. J’ai beaucoup d’entraînement !

        *  *  *

        Elle tint le coup jusqu’à l’appartement qu’elle partageait avec Bella. Mais dès qu’elle en eut franchi le seuil, elle s’effondra.

        — Il m’a dit qu’il aurait préféré ne m’avoir jamais aimée, Bella…

        — Au moins, tu auras connu l’amour… Mieux vaut…

        — Arrête ! Si tu te mets toi aussi à citer Tennyson, je hurle !

        — Qui est Tennyson ?

        — Je n’en sais rien, reconnut Sophie. Mais je crois que ce type n’y comprenait rien en affaires de cœur… Luka va me plaquer, Bella ! En plus, je me suis disputée avec mon père. Il voulait que je porte la robe de mariée de ma mère et j’ai refusé. Je ne veux pas une répétition de leur mariage.

        — Je suis en train de te confectionner une robe, Sophie. Quand Luka a accepté de jouer la comédie, j’ai pensé que ça pourrait arriver, et je l’ai commencée. J’avais gardé un peu d’argent et je l’ai utilisé pour acheter de la mousseline de soie sur le marché. Je vais travailler toute la nuit pour la terminer.

        Elle regarda Sophie, les yeux brillants.

        — Je serai là avec toi, Sophie.

        — Non, tu dois travailler au Fiscella, et puis…

        — Vas-y, continue…

        — Matteo sera là, avec…

        Sophie se tut, incapable de le lui dire.

        — Je sais qu’il a une amie, enchaîna Bella avec calme. Et je sais aussi qu’elle est éblouissante. J’aimerais vraiment être ton témoin, Sophie, et ne t’en fais pas pour le travail, je suis suspendue temporairement.

        — Quoi ?

        — J’ai eu des ennuis : j’ai renversé un seau à glace sur un client en venant apporter le petit déjeuner.

        — Un seau à glace…

        — Oui, rempli d’eau froide. Ce n’était pas ma faute : j’ai trébuché… Mais sa petite amie a fait un scandale et a fait venir le directeur, alors que c’était un pur accident. Il faisait sombre, je ne l’ai pas vu… ou plutôt, ils ne m’ont pas entendue entrer… Ils étaient trop occupés.

        Sophie regarda son amie, époustouflée.

        — Tu as renversé un seau d’eau froide sur Matteo ?

        — Oui, répondit Bella en souriant jusqu’aux oreilles. Alors, tu comprends que je n’aie pas peur d’aller à ton mariage ! Sophie, tu vas être la plus belle mariée du siècle !

        La plus belle, peut-être, mais à quoi bon, si Luka ne la voyait pas ? se demanda Sophie avec une tristesse infinie.
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        Allongé confortablement dans l’espace détente, Paulo s’était vite endormi après le décollage du jet. Installée derrière un rideau pour que personne ne voie la robe de mariée, Bella en peaufinait les derniers détails.

        Quant à Sophie, assise à côté de Luka, elle gardait le visage tourné vers le hublot.

        — Je croyais que tu mentais en prétendant que tu travaillais dans l’événementiel, commença soudain Luka. Mais je me trompais, parce que je ne connais pas beaucoup de femmes capables d’organiser un mariage en un délai aussi court.

        Sophie se tourna vers lui en haussant les épaules.

        — Eh bien, disons que je fais confiance à Teresa, et que je ne suis pas trop inquiète pour l’allure qu’aura le gâteau.

        Elle le regarda droit dans les yeux.

        — Comment peux-tu envisager de faire ça à Paulo, Luka ?

        — Et toi, comment peux-tu nous avoir fait ça ?

        Un frisson douloureux parcourut Sophie. Elle se rappela leur dernière entrevue sur la plage, se souvint de la honte, du sentiment qu’elle éprouvait alors, de leur emportement réciproque alors qu’ils auraient dû s’embrasser. Elle lui avait reproché les agissements infâmes de son père, au lieu de l’aimer, lui, Luka. Envers et contre tout.

        Le jet perdit peu à peu de l’altitude, les roues entrèrent bientôt en contact avec le tarmac, l’appareil roula sur la piste et s’immobilisa sans qu’ils échangent un mot.

        — Je ne suis pas parfaite…, dit enfin Sophie en se tournant de nouveau vers lui. Mais je me battrais pour nous.

        — Belles paroles, commenta Luka. Mais dis-moi, Sophie : quand t’es-tu jamais battue pour nous ? Es-tu venue assister aux obsèques de mon père ? Tu savais que je n’avais plus personne, que ce serait un enfer pour moi de revenir à Bordo del Cielo…

        — J’avais l’intention de venir, mais j’ai appris au même moment que la maladie de mon père entrait en phase terminale.

        — Il est toujours vivant, lui fit remarquer Luka d’un ton neutre. Et ce n’est pas une excuse : tu aurais dû savoir que j’avais besoin de toi.

        Devait-elle lui avouer que ce n’était pas la maladie de son père qui l’avait empêchée de reprendre contact avec lui, mais qu’en vérité elle n’avait pas les moyens de faire le voyage ?

        Luka répliquerait sans doute que, si elle lui en avait parlé, il lui aurait envoyé de l’argent.

        — T’es-tu battue pour nous sur la plage, quand je t’ai suppliée de partir avec moi ? poursuivit-il.

        — Non.

        Son aveu émut Luka. Elle n’avait pas usé de ses ripostes habituelles, ni ne l’avait accusé de l’avoir humiliée au tribunal.

        — Alors, quand t’es-tu battue pour nous, Sophie ?

        — Je vais me battre maintenant.

        — Je vous accompagne jusque chez vous, dit-il en se levant après avoir détaché sa ceinture.

        Le trajet se déroula dans une atmosphère étrange. Paulo n’arrêta pas de tousser, les trois autres passagers restant silencieux. Mais Sophie fut charmée malgré elle par la beauté du paysage qui défilait derrière la vitre. Avec une émotion indicible, elle revit les maisons, les rues qu’elle connaissait par cœur et qui n’avaient pas changé.

        — Tu te souviens, le jour où je t’ai trouvé au bord de… ?

        Elle s’interrompit brutalement et se repassa la scène.

        Alors qu’elle avait huit ans et Luka quatorze, elle l’avait trouvé au bord de la rivière, en larmes et le visage en sang.

        — Tu es tombé ? avait-elle demandé.

        — Oui.

        Quand il avait eu fini de se laver grossièrement le visage, ils s’étaient assis sur la berge pour manger des oranges. Sophie, alors, s’était mise à contempler le nez meurtri et ensanglanté de Luka, son œil au beurre noir…

        — Un jour, avait-elle dit, tu seras plus fort que lui.

        — Plus fort que qui ?

        Elle avait bien compris qu’il ne voulait pas dénoncer son père.

        — Plus fort que tous les hommes de Bordo del Cielo.

        *  *  *

        — Oui, je me souviens, dit-il lentement.

        Ils passaient maintenant devant l’école que Sophie avait quittée à quinze ans pour aller travailler au Brezza.

        — J’ai pleuré, le dernier jour de classe, avoua-t-elle. J’aurais tellement voulu continuer à apprendre…

        — Tu n’as pas perdu ton intelligence pour autant.

        — On arrive chez vous, dit alors Bella.

        Tout était à la fois semblable et différent. Sophie dut reconnaître que les maisons voisines et celle de Paulo avaient été rénovées avec beaucoup de goût.

        Après avoir aidé Paulo à sortir de voiture et l’avoir accompagné jusqu’à la porte, Luka se retourna vers elle et l’avertit qu’il allait les laisser.

        — Tu n’entres pas boire un café ?

        — Je vais faire un tour à l’hôtel. Ensuite, j’ai rendez-vous avec Matteo. Au fait, il viendra seul, ajouta-t-il sans regarder Bella.

        — Je crois que je vais aller marcher un peu, dit celle-ci en souriant. Je voudrais jeter un coup d’œil à mon ancienne maison, même si elle est maintenant occupée par d’autres…

        Luka adressa un petit signe de tête à Sophie avant de l’entraîner à l’écart.

        — Personne n’est au courant de ce que j’ai entrepris. Je ne veux pas que quiconque se sente obligé envers moi. Mon avocat prendra contact avec eux quand je serai parti : Bella apprendra vite qu’elle a toujours sa maison.

        Après son départ, l’infirmière emmena un Paulo exténué dans sa chambre, où elle l’installa douillettement.

        — C’est ton dernier jour de célibat, Sophie, dit-il en prenant le verre et les comprimés que lui tendait la jeune femme. Tu devrais sortir avec Bella.

        — Je suis bien ici. Et puis, je dois aller voir Teresa.

        Quand elle traversa la petite ville, Sophie s’efforça de ne pas regarder du côté de l’imposante maison de Malvolio. Et lorsqu’elle passa devant l’église, elle regarda droit devant elle.

        A son entrée dans l’épicerie, tout le monde se tut, comme la dernière fois qu’elle y avait mis les pieds. Il y avait là Angela, Teresa, et deux autres femmes.

        Les joues en feu, Sophie s’avança vers le comptoir.

        — Je suis venue vous régler les…

        — C’est gratuit, l’interrompit Teresa.

        Sophie faillit sortir son porte-monnaie et jeter l’argent sur le comptoir comme autrefois, mais elle préféra se dominer. Elle avait mûri, depuis ce jour-là.

        — Teresa, je sais que ce doit être difficile pour vous de savoir que Paulo est de retour. Mais il désire seulement nous voir nous marier ici, Luka et moi…

        Sentant les larmes lui picoter les paupières, elle les refoula, comme toujours.

        — Nous sommes revenus pour qu’il passe ses derniers jours en paix, mais ce ne sera plus long, maintenant.

        — Sophie, comment va Paulo ? demanda Angela.

        — Il est très faible.

        Sophie posa de l’argent sur le comptoir.

        — Nous ne voulons pas faire d’histoires.

        Après avoir salué les quatre femmes, elle quitta l’épicerie et reprit le chemin de la maison, en s’interdisant de bifurquer vers le sentier qui descendait jusqu’à la petite crique.

        Bella était revenue et repassait la robe maintenant achevée, si bien que Sophie s’occupa des fleurs. Ensuite, Paulo se réveilla et dit qu’il désirait se rendre sur la tombe de sa femme.

        Il fallut beaucoup de temps pour atteindre le cimetière. Et encore davantage pour en revenir.

        Dès qu’ils eurent regagné la maison, l’infirmière le reconduisit à sa chambre, tandis qu’il continuait de pleurer à chaudes larmes.

        Sophie se tourna vers Bella qui, parfaitement maquillée, se dirigeait vers la porte.

        — Tu retournes faire un tour ? Tu as un rendez-vous ?

        — Non, on ne sait jamais sur qui on va tomber…, répliqua son amie avec un clin d’œil malicieux.

        Quand elle fut partie, Sophie sortit dans le jardin et s’installa sur une chaise longue en s’efforçant de ne pas penser à ce qui l’attendait. Voyant soudain une ombre se profiler sur elle, elle leva les yeux et découvrit Luka, qui la regardait d’un air interrogateur.

        — Tu pleures, fit-il remarquer.

        — Non. Je ne pleure jamais. Je ne dois même pas savoir comment faire… Je suis fatiguée, c’est tout.

        Luka s’assit sur la chaise longue, près de ses genoux.

        — Je t’en prie, ne sois pas hypocrite, poursuivit Sophie. Ne m’offre pas ton réconfort, alors que tu vas me laisser tomber demain ! Je suis vraiment épuisée, Luka. J’en ai assez de soutenir mon père, alors je…

        — A propos de demain…

        — Je n’y pense même pas, l’interrompit-elle à son tour. Quoi qu’il arrive, je survivrai, de toute façon.

        *  *  *

        — Alors, vous êtes content d’être de retour chez vous ? demanda Luka à Paulo.

        Allongé dans son lit, celui-ci regardait une photo de Rosa.

        — Oui, très content. Et le prêtre est venu me confesser tout à l’heure. J’ai avoué tous mes péchés… Enfin, presque tous.

        Il posa la photo sur le drap et redressa la tête.

        — Combien de temps allez-vous faire semblant, tous les deux ? Jusqu’à mon enterrement ?

        — De quoi parlez-vous, Paulo ?

        — Je ne suis pas stupide. J’ai toujours su que Sophie me mentait. Et vu ce que vous aviez dit sur elle au tribunal, j’avais compris que tout était terminé entre vous, avant même d’avoir vraiment commencé.

        — Elle ne pardonne pas facilement.

        — Elle est comme sa mère, répliqua Paulo avec un sourire. Au début, j’ai cru que vous étiez ensemble, mais je lisais le journal, voyez-vous, même en prison. Alors, j’ai eu de vos nouvelles, Luka, et j’ai su que vous fréquentiez toujours des créatures sublimes…

        Luka s’assit au bord du lit en fronçant les sourcils.

        — Et vous avez joué le jeu ?

        — Sophie pensait me rendre heureux en me faisant croire que vous vous occupiez d’elle.

        — Mais alors, pourquoi nous avez-vous poussés à nous marier, si vous saviez que ce n’était qu’une mascarade ?

        — J’ai commis de nombreuses erreurs dans ma vie, Luka. Mais là, j’ai eu raison : vous êtes faits l’un pour l’autre, et j’avais espéré qu’en vous retrouvant forcés de vivre ensemble quelque temps, vous vous en rendriez compte. Malheureusement, ça n’a pas fonctionné…

        — Non.

        — Le moment est venu d’être francs, Luka, pendant que nous avons encore un peu de temps.

        Luka hocha la tête.

        — Vous avez dépensé beaucoup d’argent pour faire réexaminer mon dossier… Pourquoi avez-vous soudain souhaité me faire libérer ?

        — Je vous avais toujours pris pour un homme faible, reconnut Luka. Je vous croyais incapable de dire non à mon père, jusqu’à ce que je découvre une chose qui m’a fait comprendre que si vous agissiez ainsi, c’était pour une seule raison : pour protéger celle que vous aimez le plus au monde.

        Il enfonça la main dans la poche de sa veste et en sortit la chaîne et la croix, qu’il tendit à Paulo.

        — Je les ai trouvées dans les affaires de Malvolio.

        Paulo laissa échapper un petit cri étouffé en prenant la chaîne et la croix qu’il pressa contre ses lèvres.

        — Vous saviez que mon père était responsable de sa mort, n’est-ce pas ? demanda Luka.

        — Pas tout de suite, mais j’ai fini par le comprendre. Malvolio voulait faire construire l’hôtel sur le front de mer, mais il y avait des gens, dont Rosa et moi, qui ne voulaient pas quitter leurs maisons.

        Il s’interrompit quelques instants pour inhaler quelques bouffées d’oxygène dans son masque, puis reprit :

        — J’ai dit à Rosa que nous ferions mieux de nous en aller, de partir de Bordo del Cielo, mais elle a refusé en disant qu’elle ne fuirait pas de chez elle, que quelqu’un devait s’opposer à ce salaud de Malvolio.

        A bout de souffle, il s’interrompit de nouveau.

        — Rosa est allée le voir pour lui dire deux mots, à sa façon… Quelques jours plus tard, elle a eu un accident de voiture. Je n’ai d’abord pas fait le rapprochement, j’étais trop anéanti par le chagrin, et puis, Malvolio jouait la carte de la générosité, de l’ami fidèle…

        Il se mit à tousser.

        — Ne parlez plus, dit doucement Luka.

        — Si, je veux aller jusqu’au bout. Il m’a dit d’oublier nos griefs, qu’il prenait les obsèques de Rosa à sa charge. Au cours de la cérémonie, il a parlé à ma place parce que j’en étais incapable… Et quand je lui ai dit que je ne pouvais pas supporter de rester dans la maison où j’avais vécu avec Rosa, il m’a fait venir ici…

        Paulo regarda autour de lui d’un air triste.

        — Il m’a fallu plusieurs mois pour émerger du brouillard et commencer à comprendre ce qui s’était vraiment passé. Il avait réussi à nous faire quitter notre maison… en ne reculant devant rien… A partir de ce moment-là, j’ai compris de quoi il était capable. Oh ! il n’a jamais menacé de faire du mal à Sophie… Au contraire, il a promis de veiller sur elle, et de l’unir plus tard à son fils — à vous, Luka, qui n’étiez encore qu’un gamin, à l’époque.

        — Mais la menace était là quand même ?

        — Oui, répondit Paulo en hochant la tête. Quand l’avez-vous compris ?

        — A propos de Rosa ? Lorsque j’ai trouvé sa chaîne et sa croix, même si je savais depuis longtemps qu’il était capable du pire. C’est pour cela que je revenais rarement à Bordo del Cielo.

        — Mais un jour, vous êtes revenu pour rompre avec Sophie ?

        — Oui. Je voulais rompre tous les liens qui m’attachaient à cet endroit. Mais ça n’a pas été facile.

        — Aimer n’est jamais facile.

        Il tendit la chaîne et la croix à Luka.

        — Pourquoi me les rendez-vous ?

        — J’aurais aimé être enterré en les serrant dans ma main, répondit Paulo. Mais Sophie comprendrait la vérité, et elle ne vous pardonnerait jamais, Luka. Alors prenez-les, et jetez-les à la mer quand je serai parti. J’emporterai votre secret dans la tombe.

        — Ce n’est pas mon secret.

        — Ça peut le devenir. Sophie vous aime et vous l’aimez. Il ne faut pas que ce terrible secret vous sépare. Je vous en prie, débarrassez-vous-en et ne lui dites jamais la vérité.

        Luka remit la chaîne et la croix dans sa poche, puis quitta la chambre avant de gagner le petit salon, où Sophie l’accueillit avec un sourire las.

        — Comment va-t-il ?

        — Pas trop mal.

        — Et toi ?

        Que lui répondre ? Qu’il trimbalait un mensonge dans sa poche ? Un secret bien trop lourd ?

        Lorsqu’il voulut faire demi-tour, Sophie l’arrêta.

        — J’ai eu tort, Luka. J’aurais dû partir à Londres avec toi.

        — Pourquoi ?

        — J’aurais dû, c’est tout. J’étais en colère contre toi.

        — Quand as-tu décidé ça ?

        — Tout à l’heure.

        — Cinq ans après, fit remarquer Luka avec une ironie amère.

        En réalité, un véritable chaos d’émotions s’était emparé de lui.

        — Tu as laissé pourrir la situation pendant cinq ans…

        — Luka…

        — Que va-t-il se passer lorsque la prochaine bombe explosera ? Devrai-je attendre cinq ans de plus pour que tu changes d’avis ? Pour que tu ravales ta maudite fierté de Sicilienne ?

        — Tu refuses de m’accorder une chance ?

        — Absolument.
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        — Tu te souviens de l’époque où on venait bavarder ici ? demanda Bella.

        — Bien sûr !

        Sophie offrit son visage au soleil en remuant les jambes dans l’eau fraîche.

        — C’est le temps idéal pour un mariage ! s’exclama Bella.

        — Un mariage qui n’aura pas lieu…

        — Il t’aime, Sophie : ça crève les yeux ! Luka ne t’abandonnera pas, il ne serait pas venu en Sicile rien que pour t’humilier.

        — Il m’a dit qu’il ne m’épouserait jamais. Est-ce que c’est mal d’espérer que mon père mourra avant 15 heures, Bella, juste pour lui épargner cette honte ?

        Bella la regarda et sourit.

        — Oui, c’est mal.

        — Luka est aussi têtu que moi, soupira Sophie. Il me reproche d’être trop fière, mais il peut parler ! Il va me laisser tomber, j’en suis sûre.

        — Tu pourrais faire une petite chute, ce matin, répliqua Bella, toujours souriante. Glisser sur un rocher…

        — Oui. Ou avoir une crampe en nageant : tu me sauverais, mais j’aurais avalé tellement d’eau que je serais trop faible pour aller jusqu’à l’église…

        Elles éclatèrent de rire toutes les deux. C’était si merveilleux d’être là, ensemble, les jambes dans l’eau…

        — Qu’il me plaque, après tout ! s’exclama Sophie. Comme ça, les gens de Bordo del Cielo auront leur scandale !

        Sophie se tourna vers son amie.

        — Tu as peur de te retrouver en face de Matteo ?

        — Je n’ai pas peur, j’ai honte.

        — Il t’a payée pour avoir passé la nuit avec lui, ne l’oublie pas. C’est son argent qui fait de toi une prostituée, c’est tout.

        — Je sais. Et s’il se montre désagréable ou fait quoi que ce soit contre moi, je lui dirai que je suis trop chère pour lui, maintenant !

        Après avoir éclaté de rire une fois de plus, Bella se leva.

        — Viens, il nous reste des tas de choses à faire.

        — Pars devant, je te rejoins : je voudrais rester encore un peu.

        — Je porterai le petit déjeuner à ton père.

        — Merci.

        Une fois seule, Sophie regarda un cargo croiser au loin la route d’un paquebot.

        Elle allait pleurer. Ou vomir. Parce que, bientôt, elle perdrait son père, et devrait renoncer à tout avenir avec Luka.

        Dire adieu à l’amour qui ne se représenterait plus jamais à elle, et qui ne serait jamais égalé.

        Soudain, vivre sans Luka lui sembla impossible.

        — Tu vas sursauter, dit alors la voix bien-aimée. Comme chaque fois que je m’approche de toi.

        Après s’être essuyé furtivement les yeux, Sophie redressa la tête et le regarda.

        — Comment as-tu su que j’étais là ?

        — C’est Bella qui me l’a dit. Je l’ai croisée en revenant avec Matteo.

        — Tu es allé enterrer ta vie de garçon avec lui ?

        — Ça ne se fait pas, ici, répondit Luka. Mais nous avons fait de notre mieux : nous avons bu jusqu’à la fermeture du bar de l’hôtel, puis nous avons marché sur la plage.

        — Tu devrais t’en aller. Ça porte malheur, de voir la mariée le matin de son mariage.

        — Nous avons déjà eu notre dose de malheur, répliqua-t-il en s’asseyant à côté d’elle.

        Luka sentait bien qu’il lui fallait expliquer à Sophie pourquoi il refusait de l’épouser. Et ce serait sans doute la conversation la plus difficile, la plus douloureuse de sa vie.

        — Pourquoi me détestes-tu, Luka ?

        — Je te l’ai déjà dit : pour des tas de raisons.

        C’était étrange de lui prendre la main alors qu’il allait lui briser le cœur, mais il le fit.

        — Tu te souviens de notre séparation, ici même ? Quand tu étais folle de rage et que tu ne m’as pas laissé la moindre chance de m’expliquer ? Que tu m’as comparé à mon père ?

        — J’avais dix-neuf ans, Luka.

        — C’est l’excuse dont je me sers quand je repense à ce qui s’est passé, Sophie. J’étais jeune, moi aussi, et je sortais à peine de prison. Lors du procès, j’avais dit des choses que je regrettais, des choses qu’on m’avait obligé à dire — mais aujourd’hui, j’affronterais mieux la situation, et je le battrais à plate couture, cet avocat à la solde de mon père !

        — Je n’en doute pas.

        — J’ai changé, Sophie. Pas toi.

        — Tu veux dire que je ne suis pas assez sophistiquée pour toi ?

        — Non. Ce n’est pas de ça que je parle.

        Il fit claquer ses doigts devant son visage.

        — Voilà comment tu prends tes décisions, Sophie. Et ensuite, rien ne peut te faire changer d’avis.

        C’était vrai, reconnut Sophie en son for intérieur. Dès qu’il lui avait ouvert la porte, elle était tombée amoureuse de lui, et cela ne changerait jamais.

        — Presque rien, corrigea-t-elle. Je regrette ce que je t’ai dit ce jour-là. J’étais complètement perdue. Je souffrais…

        — Je sais. Et il t’a fallu cinq ans pour voir les choses de mon point de vue. Pour te calmer.

        — Non, je l’ai su presque immédiatement.

        — Et qu’est-ce que tu as fait ? Tu as essayé de me joindre, dis-moi ? Tu as cherché à me faire savoir que tu admettais avoir eu tort ?

        — Non, c’est vrai. Mais… es-tu en train de me dire que je devrais être parfaite ?

        — Non. J’aime ton obstination. Tu serais capable d’affirmer que le ciel est rose quand il est bleu. J’aime le feu qui brûle en toi, mais c’est sans doute ce qui va nous séparer pour toujours.

        — Je ne comprends pas… Parce que je t’ai menti ?

        — Avoue tes mensonges. Soyons francs, pour une fois. Dis-moi tes secrets et je te dirai les miens.

        — Pourquoi ?

        — Parce que la vérité ne peut pas être plus douloureuse que ce que nous avons déjà enduré.

        — Je suis pauvre, dit Sophie. Bella et moi sommes pauvres et nous t’avons trompé avec mes robes et tout le reste.

        Luka sourit.

        — Tu le savais ? demanda-t-elle.

        — Pas vraiment. Mais je ne te voyais pas tout à fait en organisatrice d’événements.

        — Je suis femme de chambre.

        — Tu l’étais déjà quand tu es venue, cet après-midi-là. Et je t’ai aimée telle que tu étais.

        — Tu t’en fiches ?

        — Je me fiche de l’argent et des biens matériels. J’apprécie le confort et les belles choses — et de ne pas avoir de problèmes d’argent, c’est vrai. Mais si je perdais tout ce que je possède du jour au lendemain, je survivrais. Mon père avait une fortune colossale ? mais cela ne l’empêchait pas d’être l’homme le plus pauvre que j’aie jamais connu.

        — Je suis désolée…

        — De quoi ?

        — De ne pas être venue à son enterrement.

        — Ça n’a pas d’importance.

        — Si. Mon père a commis beaucoup d’erreurs, mais je l’aime quand même.

        — Le mien a fait bien pire.

        — Alors, la souffrance est encore plus grande, insista Sophie. Je ne crois pas qu’on puisse jamais gommer complètement l’amour. Ce n’est pas comme un tableau sur lequel on peut tout effacer, Luka.

        — Je garde quelques très rares souvenirs d’affection, du vivant de ma mère. Après…

        Il secoua la tête.

        — Alors, quels sont tes autres mensonges ? demanda-t-il.

        — J’ai eu l’impression de t’avoir piégé, le jour où nous avons couché ensemble pour la première fois. Je portais ma plus belle robe et les boucles d’oreilles de ma mère, je m’étais un peu maquillée parce que je faisais un essai, pour nos fiançailles. La robe…

        — Sophie, je me déteste d’avoir dit ces mots à mon père, à propos de toi. Je ne peux pas revenir en arrière, mais seulement t’expliquer qu’il s’agissait d’une lutte entre lui et moi. Ces paroles n’auraient jamais dû être répétées au tribunal. Quant à m’avoir piégé, comme tu dis… J’ai été incarcéré pendant six mois, dont deux en isolement. C’est long, je t’assure, alors j’ai beaucoup repensé à ce jour-là… Et tu crois que lorsque je me repassais ces moments merveilleux partagés avec toi, je pensais aux boucles d’oreilles de ta mère ?

        Il rapprocha son visage du sien et lui embrassa l’oreille, avec une telle tendresse que Sophie tressaillit au plus profond de son être.

        — Tu crois, poursuivit-il, que quand je te touche ainsi, je pense à ton maquillage ?

        Ses lèvres glissèrent sur ses paupières, toujours avec une douceur inouïe, et, cette fois, elle se mit à pleurer. Parce qu’il l’embrassait pour lui dire adieu, elle le savait, tout en ignorant pourquoi.

        — Lorsque je me souvenais de ces instants…, murmura-t-il en laissant descendre sa bouche sur son cou, je ne pensais jamais à la robe que tu portais. Je pensais à…

        Il dénoua les bretelles de son haut sur sa nuque, dénudant ses seins, qui se retrouvèrent exposés au soleil matinal, et offerts à sa bouche.

        — Quand je repense à cette merveilleuse fois, continua-t-il en caressant sa poitrine des yeux, je me souviens de toi nue… des gémissements adorables qui s’échappaient de tes lèvres entrouvertes.

        Il la repoussa lentement jusqu’à ce qu’elle soit allongée sur le dos, puis Sophie ôta sa jupe et sa culotte elle-même, en le regardant dénouer sa ceinture.

        — Quand je jouis, je m’en souviens, à chaque fois…

        Son visage se rapprocha du sien, leurs regards se soudèrent, puis il la pénétra, et Sophie ne put retenir les larmes qui roulaient de nouveau sur ses joues.

        — Je me souviens du moment où tu t’es abandonnée au plaisir, et de mes efforts pour ne pas te suivre.

        Il se redressa sur les coudes et plongea son regard dans le sien.

        — Maintenant non plus je ne veux pas jouir, parce qu’après…

        — Tu vas me quitter, n’est-ce pas ?

        Comment pouvait-il lui faire l’amour et hocher la tête en même temps, lui signifiant ainsi que tout était terminé ?

        Le passé s’évapora ; l’avenir devint flou, complètement opaque. Sophie embrassa l’homme qu’elle aimait, caressa sa joue rugueuse, puis posa les lèvres sur la cicatrice de la plaie qu’elle avait refermée autrefois. Et, en dépit de ses efforts pour résister au plaisir qui l’inondait, elle se sentit soulevée par une vague immense.

        — Non…, supplia-t-elle.

        Car Luka s’abandonnait lui aussi et dès, qu’il aurait atteint le plaisir, tout serait fini.

        Quand il poussa une longue plainte rauque, celle-ci résonna en Sophie comme un cri de douleur.

        Puis il se retira, se rajusta, avant de l’aider à se rhabiller avec une délicatesse qui frisait la tendresse.

        — Après ce que je vais te dire, te battras-tu pour nous comme tu l’as promis, Sophie ?

        Il lui glissa alors quelque chose dans la main.

        — Je les ai trouvées dans les affaires de mon père quand je suis revenu pour ses obsèques, expliqua-t-il.

        Totalement décontenancée, elle contempla la chaîne et la croix, puis leva les yeux vers Luka.

        — C’est ton père qui a… Tu…

        Sophie s’interrompit, butant sur les mots. Elle se répéta qu’elle avait promis de se battre pour eux…

        — Tu vois, Sophie, tu ne peux pas gagner à tous les coups. Tu feras retomber la responsabilité de mon père sur moi, encore et encore, et moi, je ne peux pas supporter ça. La seule raison pour laquelle je ne t’épouserai jamais, c’est celle-ci : j’ai menti sous serment pour protéger ta famille ; ça n’a pas fonctionné ; maintenant, ça suffit. Je ne mentirai pas en m’unissant à toi pour un mariage temporaire, alors que je t’aimerai jusqu’à la fin de mes jours.

        A mesure qu’il parlait, Luka sentit une véritable tempête se déchaîner en lui.

        — Je me fiche que tu sois pauvre. Je me fiche que tu aies menti, trahi…, poursuivit-il. Tu fais ce que tu peux pour survivre, mais je connais mes limites, Sophie. Je t’aime, j’en suis certain, je t’accepte telle que tu es, mais je ne peux pas faire de compromis quand il s’agit d’une chose aussi importante. Je ne peux pas assumer les crimes de mon père, et je ne veux plus encaisser à la place d’un homme que je ne suis pas.

        Il s’interrompit un instant pour reprendre son souffle.

        — Je t’aime, répéta-t-il. J’aime la vie que nous aurions pu vivre ensemble, mais je pense à moi. J’ai des rêves et de l’ambition, et je ne tomberai plus jamais à genoux à cause de cet homme.

        — Luka, depuis combien de temps le savais-tu ?

        — Depuis le jour de ses obsèques.

        — Tu n’avais jamais deviné avant ? J’ai besoin de le savoir. Depuis combien de temps avais-tu des soupçons ?

        — Je me souviens que ta mère est venue chez nous. Elle était en colère et mon père a essayé de la mettre dehors. Paulo avait dit à Rosa qu’ils feraient mieux de quitter Bordo del Cielo, mais elle ne voulait pas en entendre parler…

        A bout de patience, Luka se passa rageusement la main dans les cheveux.

        — Tu veux des fais précis ? s’écria-t-il. Des dates ? Je les ai trouvées il y a un an… Je savais depuis toujours que Malvolio était complètement pourri. Ce n’était pas un homme, c’était un monstre au sang froid ! Le mien est chaud, Sophie, mon cœur bat ! Et je ne te laisserai pas me faire ça.

        Cette fois, Sophie plongea dans le vide. Elle se débarrassa des cordes qui l’entravaient et se lança.

        Pour sauver leur amour.

        — Tu me lances des accusations, tu dis que je te compare à ton père, mais toi, tu n’arrêtes pas de me comparer à ma mère, Luka. Tout le monde le fait : mon père, les habitants de Bordo del Cielo ! « Elle est comme Rosa… » « On dirait sa mère… »

        Quand elle s’interrompit un instant pour respirer, Sophie entendit le silence.

        — Je lui ressemble, c’est vrai, poursuivit-elle. Comme tu ressembles à ton père, mais tu n’es pas lui. Tu es arrogant, intelligent et costaud, mais tu es bon. Je suis farouche, fière, têtue, mais si l’homme que j’aime me disait qu’il faut partir, je le suivrais. Suis-je allée voir ton père pour exiger qu’il laisse à Bella la liberté de choisir ? Non. J’ai proposé à Bella d’intervenir, mais quand elle a refusé, qu’elle m’a expliqué qu’elle devait rester à cause de sa mère, j’ai respecté sa décision. Comme je dois respecter ton refus de m’épouser.

        — Peux-tu vraiment oublier le passé ?

        — Je ne sais pas, reconnut-elle.

        Trop de questions, d’émotions se bousculaient dans sa tête.

        — A toi de décider, Sophie. Je serai à l’église : si tu penses que je mérite ce sort à cause de ce que j’ai fait autrefois, ne viens pas. Marque un point et savoure ta pauvre victoire, parce que si tu ne viens pas me rejoindre, je sais que tu le regretteras toute ta vie. Aucun homme ne t’aimera jamais autant que je t’aime, Sophie.

        — Tu m’aimes tellement que tu me proposes de mettre fin à notre… ?

        — Je t’aime tellement, l’interrompit Luka, que je ne nous condamnerai pas à un avenir minable. Je préférerais coucher avec une parfaite inconnue jusqu’à la fin de ma vie, plutôt que de m’allonger à côté de toi, froide et m’accablant de reproches. Je veux tout de toi, Sophie, mais il y a une part de toi que tu me refuses…

        Il secoua fièrement sa belle tête.

        — Tu peux choisir de rester sicilienne jusqu’au bout des ongles, si tu veux. Me blâmer pour ce que mon père a fait. Je le supporterai peut-être — mais une seule fois. Si tu recommences…

        Et il avait le culot de lui reprocher sa fierté de Sicilienne !

        — Si tu viens me rejoindre tout à l’heure à l’église, sache que ce sera pour toujours, poursuivit-il. Alors ne viens vers moi que si tu peux m’aimer au point d’oublier les ombres de notre passé. Si tu n’en es pas capable, il vaut mieux pour tous les deux que tu ne viennes pas.

        Il recula d’un pas.

        — Viens ou ne viens pas, déteste-moi si tu veux, mais à tes risques et périls.

        — Que feras-tu, si je ne viens pas ?

        — Rien.

        Sophie prit ce rien comme un coup en plein cœur.

        — Je te souhaiterai bonne chance et j’accepterai que notre amour ne puisse pas survivre, poursuivit-il. Je serai fier de toi parce que tu auras osé l’admettre aussi, et je retournerai à ma vie.

        Sur ces mots, il lui tourna le dos et s’avança vers le sentier, la laissant en proie à un dilemme atroce.

        Ou bien elle lui lançait une réplique cinglante, la dernière.

        Ou bien elle osait affronter l’inconnu, avec Luka.

      

    


    
      
      

      
        18.
      

      
        — Tu es divine ! s’exclama Bella.

        La robe qu’elle lui avait confectionnée était absolument somptueuse, en effet, mais Sophie songea, avec un tremblement nerveux, que Luka risquait de ne jamais la voir.

        Des sept heures qu’il lui avait laissées, il ne restait plus que douze minutes.

        — Tu as toujours peur qu’il ne vienne pas ? demanda son amie.

        Sophie ne lui avait pas raconté ce qui s’était passé sur la plage. Cela ne regardait qu’elle et Luka.

        Désormais, c’était elle qui risquait de ne pas aller à l’église, parce qu’elle se méfiait d’elle-même, de sa propre incapacité à restreindre son tempérament fougueux, à retenir la première réplique cinglante qui lui monterait aux lèvres.

        Sophie sortit la chaîne et la croix de son sac en s’adressant muettement à sa mère.

        « Je t’aime, maman. Je viens de toi, mais je ne suis pas toi. »

        — Elles ressemblent à celles que ta mère porte sur les photos, fit remarquer Bella.

        — Ce sont celles qu’elle portait.

        Bella posa un instant ses mains sur ses épaules nues.

        Elle savait, songea Sophie. Mais certains secrets demeuraient des secrets, même entre deux amies très proches comme elles l’étaient.

        La mère de Bella devait avoir su la vérité et l’avoir confiée un jour à sa fille. Toute la ville avait sans doute été au courant, sauf Sophie, trop jeune pour comprendre, à l’époque. Trop jeune pour faire le rapprochement : Rosa était allée chez Malvolio et avait osé lui dire non ; quelques jours plus tard, on la retrouvait morte.

        — Pourquoi mon père n’a-t-il pas insisté pour qu’ils s’enfuient, loin de Bordo del Cielo ? demanda-t-elle.

        Elle ne s’attendait pas à ce que Bella lui réponde, mais elle tressaillit en l’entendant répliquer :

        — Tu ne lui pardonneras jamais ?

        — A Malvolio ? Non, jamais.

        — Non, à Luka. Tu refuses de lui pardonner d’être le fils de son père…

        A cet instant, Paulo entra dans la pièce, et ses yeux s’emplirent de larmes quand il vit que Sophie portait la chaîne et la croix de sa chère Rosa.

        — Ils portent le même nom, mais n’appartiennent pas à la même race, déclara-t-il lentement.

        — Si, ils appartiennent à la même race, corrigea Sophie. De la même façon que j’appartiens à la même race que ma mère, que je lui ressemble et me comporte parfois comme elle. Mais je ne suis pas elle.

        — Je sais.

        — Les voitures sont arrivées, dit Bella.

        — Vas-y. Je te retrouverai à l’église.

        Sophie serra son amie dans ses bras.

        — Et bonne chance avec Matteo !

        Quand Bella fut partie, Paulo dit à Sophie :

        — Je voulais m’en aller, m’échapper… Mais ta mère me répétait de résister à Malvolio, de me battre pour ce qui était juste. Alors je l’ai fait. Ou plutôt, j’ai essayé…

        Il hocha lentement la tête.

        — J’avais déjà réservé nos billets de train…

        — Tu as eu raison.

        — J’aurais préféré avoir tort.

        — Malvolio est le père de Luka, dit Sophie. Mais je ne veux pas d’un mariage où certains sujets seraient tabous, où il ne faudrait jamais prononcer certains noms. J’ai failli perdre Luka, et je ne vais pas recommencer. Je ne commettrai pas les mêmes erreurs que…

        — Que moi ?

        — Que des tas de gens. Tu as fait ce que tu as fait pour me protéger. Je le sais.

        — Je n’ai pas très bien réussi.

        — Si ! affirma Sophie en souriant. Tu m’as choisi le meilleur époux dont je pouvais rêver.

        — Toi et Luka êtes faits l’un pour l’autre.

        — Oui, c’est vrai.

        *  *  *

        Debout au pied de l’autel, Luka se sentit gagné par une nervosité effroyable, qui ne fit que s’accroître à mesure que les minutes s’écoulaient.

        Il avait accepté depuis longtemps l’idée que tout était fini entre Sophie et lui. Sachant qu’il ne retrouverait jamais un tel amour, il avait décidé de rester célibataire.

        Jusqu’à ce matin.

        Ce matin, il avait choisi de jouer le tout pour le tout et de dire la vérité.

        Et maintenant, il attendait sa fiancée sans même savoir si elle viendrait le rejoindre à l’église.

        — Quoi qu’il arrive…, commença soudain Matteo d’une voix crispée.

        — Elle va venir, l’interrompit Luka.

        Il avait confiance en elle, en eux, il avait foi en leur amour. Et il savait qu’il ne se trompait pas.

        Quand Luka se retourna et vit Sophie, vêtue d’une robe d’une sobriété élégante et d’un charme romantique qui lui rappela celle qu’elle portait autrefois, le jour où elle était venue le voir à la demande de Malvolio, il eut l’impression que son cœur se mettait à danser dans sa poitrine.

        Parsemés de fleurs de jasmin, ses longs cheveux noirs flottaient librement sur ses épaules tandis qu’à la main elle tenait un bouquet de coquelicots dont la couleur écarlate ressortait sur l’étoffe blanche.

        Quant à l’expression ravie et surprise qu’elle eut en voyant l’église pleine de monde, Luka s’en souviendrait toute sa vie.

        Les gens l’aimaient, et ils avaient compris combien cela avait dû être dur pour Paulo.

        Lorsqu’elle s’avança vers lui, il vit la croix de Rosa luire doucement sur sa gorge, et quand le regard de velours brun s’attacha au sien, Luka oublia toute culpabilité, toute honte, toute peur.

        Sophie marchait lentement vers lui au bras de son père, de sa démarche gracieuse et sensuelle. Mais dès que Paulo détacha sa main de son bras, elle cessa de marcher : elle vola littéralement vers lui.

        Et se jeta dans ses bras.

        Il embrassa sa fiancée avant même que la cérémonie ait commencé. Jusqu’à ce que le prêtre les fasse redescendre sur terre par une petite toux discrète.

        — Tu es venue…, murmura Luka.

        — Toi aussi.

        — Oui, et je serai toujours là, auprès de toi.

        Un peu plus tard, ils prononcèrent leurs vœux du fond de leur cœur, puis Sophie ajouta quelques mots de son cru :

        — Et j’essaierai de m’en souvenir, dans tout ce que je dirai et ferai.

        Luka éclata de rire, surprenant sans doute l’assemblée.

        Quant à Matteo, il joua à la perfection son rôle de témoin, mais garda une expression cynique durant toute la cérémonie.

        La veille encore, Luka ne lui avait-il pas affirmé qu’il ne se marierait pas, qu’il ne s’agissait que d’une comédie ?

        Après avoir glissé l’alliance au doigt de Sophie, il fit lui aussi une petite entorse à la tradition en sortant une autre bague de sa poche : un anneau d’or rose serti d’une grosse émeraude.

        Sophie la contempla, la gorge nouée par l’émotion. C’était la bague qu’elle avait vue dans la vitrine de Giovanni, juste avant le procès. Elle leva les yeux vers son mari et sourit, puis, les cloches sonnant à toute volée, ils sortirent de l’église et se dirigèrent vers les tables décorées de rubans et de fleurs installées dans toute la rue, sous les lampions colorés qui se balançaient gaiement aux branches des arbres.

        Angela et un vieil ami soutinrent Paulo, qui s’avançait péniblement sur ses jambes amaigries.

        — Tu devrais danser avec ton père, fit remarquer Luka.

        — J’en avais bien l’intention !

        L’entendre rire, le voir si fier, procura une joie immense à Sophie. Paulo était vraiment heureux…

        Quand elle fut de retour dans les bras de Luka, elle regarda par-dessus son épaule et sourit en voyant Bella danser avec Matteo.

        C’était la danse obligée entre les témoins, mais Bella n’avait vraiment pas l’air de danser par devoir… Les yeux clos, la tête appuyée contre le torse de son partenaire, elle semblait au paradis. En revanche, Matteo paraissait particulièrement tendu.

        — Il est en colère, dit Luka. Il la prend toujours pour une…

        Il regarda Sophie.

        — Je veux rattraper tout le temps perdu, je veux tout savoir.

        — Tu sauras tout.

        — Ton père est tellement heureux…

        — Maintenant, il veut que nous ayons un enfant ! s’exclama Sophie en souriant.

        — Tu pourrais mentir et lui dire que tu es enceinte…

        — Tu parles ! Je le connais : il dirait que ce n’est pas vrai ! Que je mens pour qu’il tienne encore neuf mois !

        — Mais c’est vrai. Notre mariage est un vrai mariage, pour toujours…

        — La bague que tu m’as offerte, commença Sophie en regardant l’émeraude. Tu l’as achetée chez Giovanni ?

        — Oui. En sortant du tribunal. Je voulais t’emmener à Londres, mais pas pour vivre une aventure passagère avec toi. J’avais eu le temps de réfléchir à toutes sortes de choses, en prison…

        Comment avait-elle pu le repousser, ce jour-là, se raccrochant à sa fierté et tenant absolument à avoir raison ? Sophie avait peine à croire qu’elle avait pu agir ainsi.

        — Si tu veux, je pourrais t’offrir quelque chose de mieux, poursuivit Luka.

        — Non, rien ne pourrait me faire plus plaisir que cette bague, murmura Sophie en souriant à son mari.

      

    


    
      
      

      
        Epilogue
      

      
        Flottant dans le doux espace brumeux qui sépare sommeil et conscience, Sophie se demanda si elle rêvait encore.

        Puis elle reconnut le doux clapotis des vagues, le roulis qui faisait légèrement osciller le bateau, et comprit qu’elle était bien réveillée.

        Pour leur lune de miel, ils avaient décidé de naviguer entre la Corse et les îles grecques, prenant tout leur temps et s’arrêtant au gré de leurs envies.

        Jamais Sophie n’aurait espéré mener une telle existence, avec Luka, qu’elle aimait plus que tout au monde.

        Les derniers mois avaient été fertiles en émotions. Après avoir tenu jusqu’à ce qu’elle lui annonce qu’elle était enceinte, et avoir passé l’été, l’automne, puis l’hiver dans sa ville bien-aimée, Paulo les avait quittés et reposait maintenant en paix avec Rosa.

        C’était Sophie qui avait jeté la chaîne et la croix dans la tombe, parce que ces bijoux appartenaient à sa mère, pas à elle.

        En revanche, elle avait gardé les boucles d’oreilles, qui lui rappelaient les moments heureux partagés avec Luka.

        Et il y en avait tant, de ces jours merveilleux !

        — Bonjour…

        — Où étais-tu ?

        — Je réfléchissais. A nous. Tu es heureuse ?

        — Plus que tu ne peux l’imaginer.

        Sophie plongea son regard dans le sien.

        — Et je m’en veux d’avoir perdu autant de temps.

        — Nous en avions besoin, de ce temps, répliqua Luka. Nous étions jeunes, et nous avions hérité de beaucoup de souffrances.

        — Oui, mais quand même…

        — Si je t’avais épousée lorsque tu avais dix-neuf ans, tu m’en aurais sans doute toujours voulu secrètement, parce que tu aurais pensé que je t’avais empêchée de partir sur un paquebot.

        — Non.

        — Si.

        Il sourit et, comme chaque fois, une douce chaleur envahit Sophie. Luka se montrait si sérieux et réservé avec les autres, mais si ouvert et attentionné avec elle…

        — Et si nous nous étions installés ensemble après le procès et avions trouvé plus tard la chaîne de Rosa…, poursuivit-il.

        Il s’interrompit pour réfléchir un instant.

        — Il fallait que je sois seul pour découvrir toute la vérité au sujet de mon père, reprit-il. Maintenant, le temps nous appartient, complètement.

        — Tu ne penses plus que j’avais tort, alors ?

        — Sophie…

        — Je n’ai pas gâché toutes ces années ?

        — Sophie… ! répéta-t-il d’un ton faussement sévère.

        Il lui tendit la main.

        — Viens voir le soleil se lever, c’est superbe !

        — Non, reviens te coucher, murmura-t-elle.

        Mais Luka secoua la tête, si bien qu’elle prit la main tendue, quitta le lit et s’enveloppa dans un sarong avant de le suivre.

        Le ciel était une véritable splendeur, déployant un éventail infini de nuances allant du violet foncé au rose pâle, à peine teinté d’orangé.

        — Où sommes-nous ? demanda Sophie. Oh…

        Pour la première fois, elle vit sa maison depuis la mer.

        Le soleil se levait au-dessus de la Sicile, et le yacht se trouvait suffisamment près du rivage pour lui permettre de reconnaître les maisons, l’église. Elle aperçut la maison de Malvolio, ou plutôt celle d’Angela, la plage où ils avaient fait l’amour…

        — Je venais là tous les jours avec Bella. Nous rêvions de l’avenir. Je m’imaginais sur un paquebot, à l’autre bout du monde…

        Elle resta silencieuse un instant, puis reprit doucement :

        — J’ai encore un secret, que je n’ai jamais confié à personne, pas même à Bella. A dix-neuf ans, je ne souhaitais pas me marier, c’est vrai, mais je désirais déjà vivre avec toi, sans savoir comment ça pourrait se concilier avec mon envie de voyager sur un paquebot. Et maintenant, je suis là, sur un bateau, avec toi.

        — Oui. Mais nous pouvons aller passer quelques jours à terre, si tu veux.

        Sophie pensa aux gens qui les accueilleraient avec joie. Ils avaient tous récupéré leurs maisons, à présent.

        Cependant, elle n’éprouvait pas le besoin de retourner là-bas. Pas tout de suite.

        Quand leur enfant serait né, ils reviendraient à Bordo del Cielo avec lui. Et quand il serait en âge de comprendre, il découvrirait le passé de ses parents, ainsi que l’âpreté et la beauté de la terre où ils étaient nés et avaient grandi.

        Mais pour l’instant, alors que Bordo del Cielo s’éveillait peu à peu, Sophie préférait savourer le bonheur d’être seule avec Luka.

        De vivre leur rêve.

        Ensemble.

         

        *  *  *
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